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INTRODUCTION. 


Après  le  long  voyage  que  je  venais  d'accom- 
plir, le  repos  m'était  nécessaire,  et  le  sud 
de  l'Italie,  où  j'avais  abordé  ,  me  conviait  à 
m'y  livrer.  Objet  de  la  curiosité  de  toute  l'Eu- 
rope, cette  contrée  m'était  à  peu  près  incon- 
nue ;  j'avais  à  peine  entrevu  Rome  à  l'époque  de 
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la  paix  lie  Tolenlino  :  jouno ,  comme  je  l'étais 
alors,  livre  tout  entier  à  celle  (lèvre  que  donnent 
les  délices  de  la  guerre,  l'amour  de  la  gloire,  les 
songes  de  la  fortune  et  le  goût  des  plaisirs ,  je  ne 
pouvais  tirer  aucun  fruit  de  mon  séjour  à  Rome. 
Ville  de  médit;»tion,  d'étutle  ot  de  souvenirs  , 
elle  est  dillicilement  appréciée  par  ceux  dont 
la  vie  •est  concentrée  dans  les  jouissances  du 
pri'sent  et  l'espoir  de  l'avenir.  Mieux  en  raj)- 
porl  maintenant  avec  les  dispositions  de  mon 
cspril,  je  piis  la  résnluiion  d'y  ilemeurer  (piej- 
<pie  temps,  .le  n'avais  non  plus  jamais  vu  \a- 
ples,  cette  t<'rre  dû  Dieu  semMc  avoir  ae(  uinult- 
tous  les  l)iens  dont  il  peut  c  omMcr  les  lionunes, 
et  je  consacrai  une  année  à  visiter  à  loisir  ces 
doux  pays. 


I.'aspe(  t  de  Home  et  Icft  impre.ssions  (pi'il 
produisit  en  moi  ne  répondirent  point  d'abord 
à  mon  allculo,  Uovon:uil  d'Oiicul  el  l'esprit 
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encore  plein  du  souvenir  de  ces  gigantesques 
monumcns  égyptiens  qu'un  climat  conserva- 
teur a  respectés  à  travers  la  succession  des 
siècles,  je  trouvais  sans  beauté  les  ruines  dont 
l'enceinte  de  Rome  est  remplie  :  des  masses 
informes  de  maçonnerie  et  de  briques ,  voilà  ce 
qui  attire  et  fixe  les  regards ,  et  sans  le  premier 
Colyscc,  le  Panthéon  et  les  aqueducs,  le  voya- 
geur ne  verrait  rien  qui  soit  un  indice  de  la 
puissance  et  de  la  splendeur  de  Rome  ancienne. 

Le  superbe  édifice  élevé  par  les  modernes , 
Saint-Pierre ,  ce  temple  vraiment  digne  de  l'E- 
ternel, le  plus  immense  ouvrage  des  temps  voi- 
sins du  nôtre ,  s'emparerait  seul  de  l'imagina- 
tion :  chef-d'œuvre  ,  au(}ucl  tous  les  arts  ont 
concouru  et  qu'ils  ont  décoré  de  leurs  mc:- 
veillcs,  il  ne  saurait  lasser  l'admiration.  Uii 
regret  vient  cependant  s'y  mêler;  le  style  go- 
thique aurait  été  mieux  en  harmonie  avec  la 
sublime  destination  de  ce  monument  :  sombre 
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t't  (<ravo,  (c  mode  d'architccluro  provoque  à  la 
miMliiatioii  el  au  silence,  excite  à  la  religion.  A 
Saint-Pierre,  un  éclat  imporlun  rappelle  avant 
tout  11'  Iu\(^  tin  monde  et  celui  des  beaux-arts: 
nos  saints  mystères  ne  veulent  point  de  ces 
pompes  éclatantes. 

Sans  doute  Rome  offre  l'imapte  de  l'Église  vic- 
iDiicusc  comme  Jérusalem  celle  de  l'Église  hu- 
n)ilii''e  et  soiillVante  ;  mais  dans  son  triomphe 
nu^mc,  ri']gIis(Mir  doit  point  ilre  privée  du  ca- 
ractère propre  à  la  religion  chrétienne  ,  «pii  a 
sanclili(>  la  tristesse,  le  rccueillemeui  ci  la 
douleur. 


C'est  doue  la  Home  luodeiiie  e!  callicdiiiue 
f|ui  frappe  d'aliiiril  le  vtoageur;  mais  (  liaipi(> 
journt'e  ijur  l'on  y  passe,  sans  :i(T.iililir  les  sen- 
sations premières,  en  vient  cn'er  de  nouvel- 
les :  on  ne  peut  vivre  h  Ronio  sans  se  souvenir 
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bientôt  qu'habitée  par  les  maîtres  du  monde, 
elle  fut  le  théâtre  de  mille  révolutions  dont  à 
chaque  pas  les  circonstances  se  retracent  à  la 
mémoire. 

C'est  à  Rome  en  effet  que  le  sort  de  tous 
les  peuples  s'est  décidé.  Cetfié  ville,  fondée 
sous  les  auspices  de  la  violence  et  de  la  soif  du 
butin  et  dont  les  commencemens  furent  si  fai- 
bles, ne  tarda  pas  à  devenir  le  sommet  d'un 
ordre  social  qui  embrassa  le  monde  et  donna 
aux  Romains  l'empire  universel ,  tant  est  forte 
une  agrégation  dont  les  élémens  restent  tou- 
jours unis  !  Et  cependant  que  de  fréquentes  dis- 
sensions intérieures  !  Ï^Iais  leurs  résultais  fu- 
rent constamment  favorables  ;i  la  puissance 
publique,  parce  que  le  peuple  ,  toujours  vain- 
queur dans  sa  lutte  contre  les  patriciens,  n'a- 
busa jamais  de  la  victoire;  et,  chose  admirable, 
plusieurs  fois  devenu  maître  absolu  de  la  ré- 
publique, il  abdiqua  volontairement  le  pouvoir 
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jiom-  le  reiucllrc  h  ses  rivaux ,  plus  capables 
ipic  lui  d'en  faire  usage  clans  l'intérêl  coni- 
nnui  :  nioili'-i  alion  élonnaule  et  qu'on  ne  con- 
roil  guère  aujourd'hui. 


Il  ('1:111  dans  les  destinées  do  Rome  d'appeler 
toujours  sur  elle  les  jegards  de  l'univers. 
A  peine  elle  eut  perdu  l'empire  fondé  par  les 
armes  (jue  l'opinion  l'investit  d'une  nouvelle 
autoriti'  (|ui  send)le  invincible  et  dont  les  actes 
les  plus  niarijuans,  les  plus  habituels  furent 
iMii' o|i|iosiiiiiii  il  l:i  t\  rannie  des  loris,  un  coui- 
biil  au  prolit  des  faibles. 


Aujourd'hui  Home,  capitale  de  la  chrétienté, 
asile  ouvert  à  toutes  les  inforluiuvs,  ollii'  à 
rha(  lui  les (hanues  inexprimables  d'unodouce 
libiiic  pialiipH'.  On  s'y  livre  aux  re(  henhes 
bisimiques,  et  tians  des  promenades  oïdiuai- 
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rement  favorisées  par  un  beau  ciel,  on  va  re- 
connaître les  lieux  qui  furent  célèbres  :  c'est 
alors  que  les  moindres  débris  pai'lent  h  l'ima- 
gination, et  si  l'on  a  d'abord  été  surpris  du  peu 
de  choses  importantes  que  l'on  découvrait, 
après  quelques  mois  on  est  étonné  de  l'abon- 
dance des  richesses  qu'on  rencontre. 


L'élude  de  Rome  est  donc  un  objet  du  plus 
vif  intérêt.  Toutefois,  malgré  l'ardeur  et  l'at- 
trait avec  lesquels  je  m'y  suis  livré,  malgré  les 
plaisirs  que  ces  travaux  m'ont  hit  goûter,  je 
ne  crois  point  qu'il  m'appartienne  d'en  rendre 
compte.  Que  dire  de  nouveau  et  d'intéressant 
après  celle  foule  de  voyageurs  instruits  qui 
pour  la  plupart  ont  écrit  sur  Rome  ,  qui  tous 
ont  gardé  le  souvenir  de  leurs  propres  sensa- 
tions ?  Il  y  aurait  trop  de  présomption  à  élever 
la  voix. 
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C'est  aux  artistes  d'un  ordre  supérieur  à 
parler  des  inen-eilles  que  les  beaux-arts  ont 
produites  dans  cette  ville  où  leur  génie  semble 
régner  sans  partage.  Pour  l'histoire  de  lanti- 
quitd,  c'est  aux  savans  dont  la  vie  a  été  consa- 
crée h  éclairrir  ses  mystères  qu'il  faut  avoir 
recours  si  l'on  veut  s'éclairer.  Un  lionune  du 
monde  ddit  suivre  les  traces  de  i'nu  d'eux,  et 
courber  son  esprit  sous  ranlorilc  des  décisions 
du  niailrc  cpi'il  s'<'st  clioisi ,  carsisesn'llexions 
j»crsonnellcs  lui  ins|)ircnt  quelques  doutes, 
il  ne  pourrait  donner  de  base  solide  à  ses  opi- 
nions qir;i|ircs  s't^li'c  livi(''  à  de  longues  re- 
clierclics  et  à  des  éludes  souvent  au-dessus 
de  ses  ra(idl<'S. 

Ne  |lMU^.•lIlI  .iiiiiorter  am  nue  Iiuuière  nou- 
velle, il  Miiil  iiiieiiN  g.iider  le  silence;  4't  ce- 
pendant r('-lal  social  di>  Hoiu<',  qui  ne  ressendtle 
à  rien  de  ce  qui  existe  ailleurs,  mé'rilcrait  d't'^lre 
di'(  ril.  .Mais  indépeadanuncntdcc<Mpiecliacun 
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a  pu  l'apprécier,  diverses  considérations  m'im- 
posent l'obligation  de  renoncer  à  en  fiiire  le 
tableau. 


Je  me  tairai  également  sur  Naples.  Com- 
ment oserais-jo  essayer  de  peindre  un  pays 
dont  le  caractère  propre  est  de  réunir  toutes 
les  beautés  éparses  dans  les  autres  parties  du 
monde  ?  Majestueux  accidens  de  la  nature , 
charmes  d'un  climat  magnifique,  aspect  de  la 
mer  qui  agit  si  puissamment  sur  l'âme  ;  sou- 
venirs qui  entraînent  l'esprit  vers  les  médita- 
tions et  les  mélancoliques  rêveries;  popula- 
tion immense,  active,  laborieuse,  on  y  trouve 
tout ,  et  tout  y  est  si  extraordinaire  que  le 
seul  sentiment  de  l'existence  suffit  souvent  au 
bonheur. 


Quant  aux  anliipiilés,  elles  portent  à  Naples 
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un  aulrc  caraclti'c  (luà  llomc  :  elles  se  ralla- 
elicnl  sans  iloule  aussi  au  iloniaino  de  l'iiis- 
luire,  mais  leur  intirèl  sjiécial  esul'eusoigner 
les  nmurs  el  les  Iiabiluiles  journalières  des 
leniiis  passés. 

La  découverle  d'ilerculaïuim  et  plus  lard 
celle  de  Ponipcïa,  ont  donné,  s'il  esi  permis 
de  s'exprimer  ainsi,  le  moyen  de  prendre  l'au- 
tiiiuilc  sur  le  i'ail.  Les  habilans  de  ces  villes 
riches  el  prosiièrcs,  sur[)ris  loul  à  coup  par 
uneliorrilili'  cataslrophe  cl  frappés  demorl  au 
miliiii  du  miiinciiKiil  de  leurs  alVaires  el  de 
leurs  plaisirs  ,  oui  laissé  leurs  maisons  telles 
qu'ils  les  occupaicut  ipielipies  inslaus  aupara- 
vaiil. 

Ou  retrouve  li  uis  aiueulikuieiis,  les  usleu- 
siles  dont  ils  se  servaient ,  lous  les  ilélails  de 
leui  \ie  domesli'jue  ,  el  ils  sont  sidill'éreus  des 
noires  que  nous  avons  peine  it  les  eouipreu- 
ilre.  Onadniire  eependanl  l'é'léj^ance  cl  le  Itou 
goùl  dont  11  s  ol>jeis  les  plus   vulgaires  soûl 
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empreints ,  et  l'on  est  étonné  qu'on  y  ait  con- 
sacré des  formes  et  des  ornemens  à  peine  en 
usage  chez  nous  au  milieu  des  somptuosités  de 
notre  luxe  moderne. 

Mais  une  sensation  qu'un  voyageur  doit  re- 
chercher, c'est  celle  que  produit  l'aspect  de 
Pompeïa  au  milieu  d'une  nuit  d'été  qui  n'est 
éclairée  que  par  les  faibles  rayons  de  la  lune. 
Dans  le  jour,  on  distingue  trop  visiblement  les 
effets  de  la  destruction  ;  par  le  clair  de  lune, 
les  masses  seules  apparaissent,  et  ces  masses, 
qui  se  composent  de  colonnes ,  de  théâtres, 
d'arcs  de  triomphe,  d'amphithéâtres,  de  lignes 
continues  d'édifices  bordant  les  rues,  non-seu- 
lement s'offrent  avec  toute  leur  beauté  réelle, 
mais  encore  embellies  et  grandies  par  cette 
semi-obscurité  qui  permet  de  les  entrevoir  et 
non  de  les  juger.  Et  puis  le  Vésuve  est  placé 
si  près,  le  Vésuve  qui  semble  menacer  de  son 
réveil  prochain,  d'un  désastre  semblable  h  ce» 


^■'^  INTRODUCTION. 

lui  qui,  il  y  a  dix-soittcent  ciuquanlc-lmil  ans, 
lit  disparaître  Ponipcia  en  pou  d'iieures,  cn- 
fjloulit  ou  dispersa  ses  liabilans,  combla  son 
port  et  roculu  les  rivages  de  la  mer! 

Dans  le  silence  de  la  nuit,  l'esprit,  fortement 
excité,  se  reporte  par  une  pente  naturelle  cl 
pleine  d'attraits  vers  ce  (lui  fut  alors  ;  il  se  plaît 
ù  refaire  le  passé,  à  en  créer  le  tableau  ;  sous  la 
[luissancc  de  ses  illusions,  les  morts  soriiMit  d(> 
la  tombe,  ils  reprennent  une  vie  nouvelle,  et 
pendant  (pielques  instans  les  rcves  de  l'ima- 
ginalion  rcvôlcut  l'apparenc»*  de  la  réalité. 


Si j";ii  «  ru  inoppoituu  de  parler  de  Home  et 
de  Naplcs,  il  u\i\  est  pas  de  même  tle  la  Si- 
(  ile.  Ce  rosaume,  qui  fut  t  (•Irlue  dans  l'anli- 
<|uil('',  est  placé  au\  conlins  de  l'Kurope  ;  il  a 
été-  vi&ilé  seulement  par  de  rares  voyageurs,  et 
l'arcoiiscqueul  il  cbliK.'U  connu  :  mille  rapports 
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se  contredisent  h  son  égard.  Les  uns,  se  rap- 
pelant son  ancienne  prospérité  et  ce  qu'il  pour- 
rait être,  en  font  la  plus  belle  contrée  delà  terre; 
d'autres,  ne  voyant  que  sa  misère  actuelle, 
calomnient  ses  mœurs  et  le  rejettent  injuste- 
ment dans  le  cercle  de  la  barbarie. 

Il  y  a  comme  de  tous  les  pays  du  bien  et  du 
mal  à  dire  de  la  Sicile  ;  il  y  a  surtout  h  peindre 
une  situation  exceptionnelle  ignorée  et  qu'il 
peut  être  intéressant  de  connaître.  C'est  ce  qui 
me  décide  à  publier  cet  appendice  à  mon  voyage 
on  Orient.  I\îais  avant  que  de  commencer  mes 
récits ,  il  est  bon  de  donner  une  idée  générale 
du  pays  et  de  présenter  un  résumé  rapide  de 
son  histoire. 


ESSAI  lîISTOîlîOUE 

SUR  LA  SICILE. 


Nul  doule  que.  la  Sicile  n'appartint  autrefois 
au  continent:  l'Etna,  continuation  de  la  chaîne 
des  Apennins ,  tenait  à  la  terre  ferme ,  et  un  cata- 
clysme l'en  aura  séparé.  Souvent  de  longues 
chaînes ,  après  s'être  ahaissées ,  se  relèvent  à  leur 
extrémité  et  présentent  les  points  les  plus  élevés 
de  leur  développement  au  moment  où  elles  sont 
prêtes  à  se  terminer.  lien  est  ainsi  pour  les  alpes 
d'Alhanic  et  de  Grèce  :  elles  finissent  par  une 
vaste  presqu'île  qui  rappelle  le  sud  de  l'Italie 
avant  qu'une  secousse  souterraine  ne  ronq)ît 
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risllimo  par  loqiiel  la  Sicile  se  rattachait  à  la 
Calabrc. 

Quand  cet  isthme  lut  brisé,  le  jiays  devint  la 
|)liis;;rande  île  de  la  Méditerranée,  et  les  contre- 
forts du  mont  Etna  formèrent,  en  s'épanouis- 
sanl ,  les  difl'érens  bassins  (jui  la  composent.  Sa 
forme  triangulaire ,  déterminée  par  les  trois  caps 
principaux  qui  s'avancent  dans  la  mer,  lit  dési- 
gner la  Sicile  j>ar  divers  noms  empruntés  à  sa 
configuration. 

Nonunée  d'ahord  Trinaeria  et  Tri(pietra  , 
sous  h'S  Romains,  les  anciennes  médailles  lui 
donnaient  pour  svndiole  trois  jandies  iniies  par 
une  tête,  et  son  extrême  fertilité  était  figurée  par 
un  épi  placé  entre  chacune  des  jan)bes. 


Les  souvenirs  de  la  Sicile  se  confondent  avec 
les  premiers  Ages  du  monde,  et  riniportancc  de 
ce  pays  n  varié  à  dilVérenles  «poques  «le  son  his- 
toire :  mais  dés  les  temps  lahulciix  il  fut  célèbre. 
Ht  1(1. Ml  des  dieu  Saturne  v  r('(;na  ,  dit-on; 
.hipiter  habitait  l'i  na;  C.érés  ci  l'idscrpinc  les 
champiid'Jinna;  I\hiiervt  liiiueiv;  JL)iaiie  Orly- 
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gia.  Apollon  menait  paître  les  troupeaux  dans 
les  vastes  pâturages  de  l'ile  ;  Vulcain  préparait 
la  foudre  dans  les  grottes  de  l'Etna;  Jupiter 
rendait  la  nymphe  Thalie  mère  de  Palicès,  et 
Daphnis  devait  le  jour  à  Mercure,  tandis  que 
Vénus  abandonnait  le  séjour  de  Gnide  poiu'  celui 
d'Eryx. 

L'origine  des  premiers  habitaiis  de  la  Sicile  est 
enveloppée  d'obsciu-ité ,  de  fables  et  de  fictions. 
Le  chapitre  X  de  la  Genèse  dit  qu'Élisa,  Cethim 
etDonanim ,  fdsdeJavan  ,  partagèrent  entre  eux 
les  îles  des  nations.  Deschronologistesont  adopté 
la  supposition  que  la  Sicile  fut  dévolue  à  l'ainé. 
Des  colonies,  attirées  par  la  beauté  du  climat, 
vinrent  s'y  établir  :  de  ce  nombre  furent  les  Sv- 
caniens,  arrivés,  dit-on, d'Espagne;  ils  l'appe- 
lèrent Sycanie,  et  leur  territoire  se  composa  du 
suddel'ile,  entre  les  caps  Passaro  et  diEoco.  Tins 
tard,  treize  cents  ans  avant  Jésus-Christ,  deux 
colonies,  venues  d'ilalie  sur  des  radeau.v  et  com- 
mandées par  un  chef  nommé  Siculus,  s'éla- 
blirent  dans  l'ile  et  lui  donnèrent  le  nom  de 
Sicile. 
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Cette  population  s'accrut;  lialntant  parlieu- 
li(  renient  l'inlérieur,  elle  forma  le  peuple  pri- 
niilil.  Des  colonies  phéniciennes,  attirées  par  les 
avantages  du  coniinerce,  s'y  rendirenl  do  leur 
côté,  et  trois  cents  ans  après,  les  Grecs  y  vinrent 
en  grand  nond)re.  Chacpie  ville  iniporlante  de  la 
(irècc!  fonda  des  étahlisseniens  sur  le  Ixird  de  la 
nier  ou  à  peu  de  distance;  ils  s'y  multiplièrent, 
cl  l'on  appela  le  Jiays  la  terre  des  Grecs,  ou  la 
(îraiide-Grèce.  Ils  introduiîùrent  l'usage  de  leur 
langue  en  Sicile;  celle  des  Sicules  et  la  phéni- 
cienne y  étant  déjà  parlées,  les  Siciliens  rccureni 
le  surnom  de  Trilingues,  ou  peuple  à  trois 
langues.  (I) 


(i)  Syracuse,  (-nloniu  tlDruiiiiu  do  (Juinilio,  foiulco  lOU  ans 
avant  Jùâus-t^liiisl. 

NaMii ,  depuis  T.niroincniiim  .roloiiic  des  UaliidiSciis,  fondée 
710  aii«  avant  Jt'&us-dliiist. 

lAmlInm  .  fuiuk'o  \m  Im  Ilalcidi'cns  702  ans  avani  Ji'stis- 
Cbriit. 

Zanli-,  fondi'i-  par  le»  IlaUidéing  de  Cynic  ((liiine) 700 ans  avant 
Ji'iiis-Cliosl. 

Moduana  ,  orrupi'e  par  les  MeWniens  ,  fondée  t80  ans  avant 
Ji'«U9-Cln'Ul. 
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Une  chose ,  qui  mérite  d'être  remarquée ,  c'est 
l'état,  toujours  (lorissant,  des  nombreuses eolo- 
nies  des  anciens,  et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
rechercher  comment  elles  ont  réussi.  Dirigées 
d'ordinaire  sur  des  pays  fertiles  et  peu  habités , 
elles  avaient  sans  doute  en  elles-mêmes  des  élé^ 
mens  de  prospérité;  mais  aujourd'hui,  les  éta- 
blissemens  que  forment  les  Européens  sont  sou- 
vent dans  des  conditions  semblables ,  et  rarement 
un  succès  complet  les  accompagne.  D'où  vient 


Mégare,  fondéa  "20  ans  avant  Jcsiis-Chiist. 

Çatania,  foadée  par  les  habilans  de  Halcis  704  ans  avant  Jésus- 
Christ. 

Gela,  fondée  par  les  Cretois  et  les  Rhodiens  C87  ans  avant  Jé- 
sus-Christ. 

Rimera  Therma; ,  fondée  par  les  Haleidoons  de  Zante  080  ans 
avant  Jésus-Chrisl. 

Agrigcnte,  colonio  de  Gela,  fondée  560. ans  avant  Jésus- 
Christ. 

Camarinus,  fondée  par  Syracuse  574  ans  avant  Jésus-Chri.t. 

Panormus    (Palernie),   colonie  phénicienne. 

Sclinus  (Sdinonte),  colonie.  deMégaie  fondée  G5i  ans  avant 
Jcsus-Chviil. 

Ile  de  Lipari,  fondée  par  les  habit:ins  de  Cnidiis  et  de  Rhodes, 
580  ans  Jésus-Christ. 
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cette (liflcrcnce,  (jucllc  eu  est  la  cause?  J'essaie- 
rai de  riiuli(|uer. 

D'abord  les  colonies  anciennes,  constamment 
laites  sur  une  petite  échelle  et  à  luie  distanoc 
rapprochée,  pouvaient,  dans  leurs  commence- 
mens ,  trouver  chez  leurs  anciens  concitoyens 
les  secours  et  l'aiipui  dont  elles  avaient  besoin; 
dans  les  temps  modernes,  c'est  au  bout  du 
monde  (|ue  les  cdionies  s'établissent.  Mais  une 
autre  cause  plus  puissante  cxplitpie  la  diflerenco 
tics  n'sultats  :  dans  l'anliipiité  ,  les  colonies 
étaient  créées  uniipiement  dansleiu'  intérêt  jiro- 
prr  ;  à  pn'seni ,  tllcs  le  sont  dans  l'iiUiiri  et  poui" 
le  service  de  la  mère  patrie;  et  la  mère  patiie 
n'e.>it  pas  une  ville,  une  petite  a;;ré(jation , 
mais  un  vaste  pays  où  aucun  es|)ril  de  l'amille 
ne  peut  s'unii'  aux  iili'i'S   poliliipies. 

Autrelois  eidin,  (pulipies  milliers  d'indi\i(liis 
bC  réunissaient  pour  aller  jonder  une  \ille.  l.i 
piipidalion  liont  ils  sortaient  leur  <l<innail  le  pre- 
mier chef,  au  moment  du  départ ,  et  tous  les 
moyen»  matériels  dont  ils  axaient  besoin.  Cette 
<  ommuiiaiiti'  nouvelle,  maîtresse  absolue  <le  ses 
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actions,  faisait  tout  ce  qu'elle  croyait  utile  à  sa 
conservation  et  à  sa  fortune ,  sans  aucun  devoir, 
sans  aucune  charge  envers  la  métropole ,  qu'elle 
ne  connaissait  que  par  des  bienfaits. 

Une  seule  obligation  lui  était  imposée:  elle 
devait  toujours  recoui^ir  à  la  mèi^e  patrie  pour 
avoir  ses  grands  prêtres,  celle-ci  devait  cons- 
tamment les  lui  fournir.  De  là  un  lien  constant. 
Les  sacrifices  offerts  aux  mêmes  divinités  et  le 
souvenir  d'une  même  origine  étaient  autant  de 
sentimcns  durables  que  rien  ne  pouvait  jamais 
ciétruire  ;  et  si  des  relations  de  commerce  venaient 
à  resserrer  les  liens  moraux ,  si  forts  et  en  même 
temps  si  légers  à  porter,  ces  intérêts  communs 
garantissaient  la  constance  de  rapports  destinés 
à  assurer  des  seooiu-s  réciproques  dans  le  !)esoin. 

Le  polytliéisnic,  par  la  diversité  et  le  grand 
iiondire  desevdles  et  des  croyances,  devait  établir 
[jlus  d'inliaiité  dans  les  rapjjorts  des  villes  entre 
elles  que  les  religions  actuelies,  dont  les  divi- 
sions jK^rlent  sur  de  grandts  masses  et  des  mil- 
lions d'individus. 

Parmi  les  |)cuples  de  Sicile,  on  trouve  encore 
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noninu'à  les  Liiliopliarjcs,  les  Phcaccscl  les  Cv- 
clopes,  i\'j)UU's  les  plus  anciens.  On  suppose  cpie 
ces  derniers,  livri'sau  travail  des  mélaux  et  à  l'ex- 
ploitation des  mines  et  obiijji's  do  porter  une 
lanterne  pour  éclairer  les  lieux  souterrains, 
avaient  adopte'  l'usaf^e  de  la  lixer  à  leur  IVoiil , 
d'où  serait  venue  la  faljleqni  ne  leiirdiiiiiu'(|u'iiii 
œil. 

La  population  {jreccpic  établie  en  Sicile  y  ap- 
pniia  sou  esprit,  sonaelivilt'  et  sou  {/nie.  Ue 
grandes  villes  s'élevérml  de  loules  parts.  La  di"- 
nioiralie,  prescpie  partout  établie  d'abord,  lit 
bientôt  plaie  à  la  tvraïuiie,  car  elle  v  eondiiil 
toujours  :  il  n'est  pas  dans  sa  nature  de.  suppor- 
ter liin;;tenips  la  vie  a;;it('-e  et  lurbulente  ipii 
ae(onipa;;ne  sou  cxisteMee,  et  dans  le  eboix  di" 
l'drdrc  |>nlilii]Mc  ipti  lui  succède,  la  IvraMiiir 
n'i'xcluaul  pas  l'éijalité  lui  |)Iait  mieux  (pie  l'aris- 
toeralic,  ipioicpie  eelle-ii  plus  fnrti-,  plus  éncr|;i- 
«pii',  plus  ronslauli'  dans  sa  manbc,  assure  da- 
vauta;;r  la  |iuissauec  et  le  repos  des  peuples,  l'.l 
rependaiU  la  dém<i<-ralie  aulnTois  avait  un  tout 
autre  caractère  <pie  de  nottjourit,  car  l'esclavage, 
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à  présent   inconnu  en  Europe,  était  alors  un 
des  éléniens  de  la  société. 


La  Sicile  fut  donc  soiunise  à  une  foule  de  ty- 
rans ,  et  Pétrarque  en  a  consacré  la  mémoire  dans 
ses  chants. 

Sicilia,  di  'firaniii  aiilico  nido, 
Vide  irisla  Agaloclc  accibo  c  ciudo, 
E  vide  i  dispielali  Dionigi, 
E  quel  elle  fere  il  criido  fabro  ignudo 
Ciillare  il  primo  doloroso  grido. 
E  far  ncU'ûrle  sua  prinii  vcstigi. 


Ouelquos  {grands  hommes  illustrèrent  l'aulo- 
rilé  dont  ils  furent  revêtus,  et  Denis  l'ancien  , 
Gélon,  les  deux  Ili('ron  et  Agathoeles ,  qui 
se  succédèrent  à  Syracuse,  portèrent  cette  ville 
à  un  degré  de  splendeur  dont  le  souvenir  nous 


28  hsS.Vl    HISTORIQUE 

éblouit  encore.  Syracuse  devint  ainsi  comme  la 
tête  de  ce  pays  sous  le  double  rapport  de  la  puis- 
i^aiice  et  du  savoir. 


La  proxiniilé  et  les  forces  de  Carthaf;e  ne  lui 
pcrniellaient  ])as  de  rester  élrangére  au  jiartage 
des  ricliesses  de  la  Sicile  ;  de  là  les  loiifjuis  {pier- 
res des  colonies  {jrcc<pies  contre  elle.  Di\erses 
lurliines  accompa^jnèrenl  ses  entreprises;  à  la 
juilcde  lon(js  combats  l'ouest  de  la  Sicile  demeura 
au  j)ouvrïir  (leCarlbaije,  et  apivs  une  altcrualive 
de  succès  cl  de  revers  la  couipu'li-  de  St'liM(iii(<' 
et  d'A;;rif;(  nir  li\a  ses  limites  au  lleu\e  llipia 
(aujourd'hui  Helici),  tandis  «pic  sur  la  cù(e  du 
nord,  l'aiiuiinus  (l'alerine)  était  coiiipii^  dans 
son  ttrrilnjie. 

iMais  les  ilnm.iins  .snr\  iiinnl.  Apprlts  au  mi- 
lieu des  Grecs  ,  par  .suile  le  ltiii.->  di\  i>inii,s,  d  al- 
liés il->  deNiureul  partie  ,irin('ipale  el  condiatti- 
rent  pour  leur  compte  les  Carlba|;inois,  leurs 
inueinis  et  burH  pUltf  di(;nes  émides.  La  Sicile 
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fut  le  champ  de  bataille  habituel  de  cette  lutte 
constante  entre  les  deux  peuples  ,  alors  les  plus 
puissans  du  monde ,  et  pendant  plus  d'un  siècle 
sa  terre  s'engraissa  de  leur  sang.  Réduite  à  la 
condition  de  province  romaine ,  elle  perdit  son 
éclat  et  ne  fut  plus  que  la  nourrice  de  Rome  et 
une  source  de  fortune  pour  les  proconsuls  qui 
la  gouvernèrent  (1). 

(i)  «  M.  Calo  sapiens  cellam  pcnariam  reipublica:  nostra ,  ntn 
Iriccm  plebis  lomaiia;  Siciliam  nominavif.  Nos  vcro  expert!  su- 
mus,  ilalico  maxinio  tlifliciilimoquc  l;clio,  Siciliam  iiobis  non 
pro  penaria  colla ,  scd  pro araiiô  iiio  majomm  vetere  ac  referlo 
fuisse:  nam  sine  iillo  sumtu  noslro,  coriis,  limicis,  frumento- 
qiic  suppcdilato,  maximes  cxcreilus  nostros  vestivit,  aluit, 
armavil." 

(Cic.  in  Vcrrcni,  ad.  II,  1.  II.} 


«Le  sage  M.  Caton  nommait  la  Sicile  le  grenier  d'abomlancc  de 
notre  république,  la  nourrice  du  peuple  romain.  Et  nous,  peu- 
d.int  la  guerre  ilallipie,  si  importanic  cl  si  didicilc,  nous  avons 
trouvé  dans  la  Sicile  non-seulement  tin  grenier  d'abondance, 
niais  encore  ce  mùmc  ol  inépuisable  trésor  ouvert  h  nos  ancêtres; 
car  c'est  elle  qui ,  sans  aucuns  frais  de  notre  part ,  nous  fournit 
les  cuirs,  les  tuniques ,  la  blé  ;  c'est  elle  en  un  mot  (lui  babilla , 
éqnii)a,  nourrit  nos  plus  grandes  rrmées.» 
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La  (li'oadoiice  de  l'empire  accabla  do  maux  la 
Sicile.  Souvent  envahie  par  les  liarLares,  qui  à 
diverses  reprises  inondèrent  l'Ilalie,  délivrée  plu- 
sieurs (ois  par  les  armées  de  lenipereur  de 
Constantinople,  elle  lonilia  enlin,  après  mille  dé- 
sastres, sous  les  coups  daulres  harliares. 

Les  Sarrasins  (venus  d'Afrique,  mais  partis 
primitivement  d'Asie,  des  bords  de  In  mer  I\ou{i;e, 
el  descendant  d'une  tribu  de  l'Arabie  IVdéc  (pii 
leur  donna  son  nom  ,  les  Saracèncs,  existant  en- 
core aujourd'hui  )  jirofitèrent  des  troubles  qui 
déchiraient  la  Sicile  pour  la  Uictlre  à  conlribu- 
lion.  Une  (lotte  écpiipée  par  ÏNIoavic,  calile  de 
Damas,  les  apporta  ])our  la  première  i'ois  euT)!'.) 
dans  celte  ile  dont  ils  de\ai(iil  nu  joui'  être  les 
possesseiii's. 

Kuphènic,  l'iui  des  plus  {grands  sei{;neurs  ilc 
la  Sicile  et  cnnuuandaut  un  c«»i|isde  lrou|ics  con- 
sidérable, dc\ienl  i'|ici(lunicnl  aiiinurcux  d'iuic 
religieuse  et  l'enlève  :  r(  lupcK  ur  Michel  or- 
donne  In  mutilation  el  la  uiorl  du  coupable.  Ap- 
puvé-  de  ses  soldats,  lùiphème  se  iN'volte ,  il  se 
l.iii  pmclanii  r  (  iMptit  nr  ,  ;i|ipellc  à  son  secours 
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les  Sarrasins  d'Afrique,  fait  alliance  avec  eux,  et 
en  827,  une  armée  de  quarante  mille  hommes 
accourt  au  soutien  de  son  usurpation.  Bientôt  la 
Sicile  entière ,  excepté  Syracuse  et  Taormina  , 
est  soumise  aux  Sarrasins. 

C'est  ainsi  que  la  chute  des  empires  s'accom- 
plit. Des  divisions  intérieures  éclatent;  le  parti 
le  plus  faible  invoque  l'appui  de  l'étranger ,  et  les 
intérêts  de  celui-ci  ne  tardent  pas  à  se  substituer 
à  ceux  qu'il  est  venu  servir.  Le  même  spectacle 
avait  déjà  été  offert  en  Espagne  par  le  comte  Ju- 
lien lorsqu'il  y  attirait  les  Maures  dont  bientôt 
il  ne  fut  plus  que  l'instrument.  On  l'a  vu  en 
France  au  quinzième  siècle  ;  mais  alors  un  mi- 
racle sauva  la  patrie. 

La  longue  domination  des  Sarrasins  sur  la  Si- 
cile ne  fut  ])as  exemple  de  (roubles.  Après  en 
avoir  été  les  maitrcs  pendant  près  de  deux  cents 
ans,  leur  pouvoir  s'affaiblit.  Alors  parurent 
les  Normaiidd.  Ayant  enVciwé  la  conquête  de  la 
rouille  et  delà  Calabrc  ,  en  ÎOOI  ils  j)énétrèrent 
dans  l'Ile.  Onze  ans  après,  lloger,  dernier  'ils  de 
Tancrède,  avait  ae'iievt'  de  ki  ïoinneltre  et  il  y 
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iVj'jn.iit  sous  le  titre  do  comte.  Afi»  (rajoutcM-  à 
son  aiiioiiti-  celte  puissance  morale,  auxiliaire 
nécessaire  de  toutes  les  entreprises  îles  hommes, 
il  plaça  sous  la  suzeraineté  du  pape  le  pays  ipi'il 
avait  comjuis,  et  réluhlil  la  suprématie  du  sou- 
verain pontil'e  sur  l'iv^lise  de  Sicile,  qui,  y  ayant 
renoncé  depuis  trois  siècles,  se  trouvait  sous  la 
juridiction  du  patriarche  de  Constantinople.  En 
échanfje,  llo{;er  acipiit  pour  lui  et  ses  successeurs 
l'aulorité  de  léjjat  a  UUerc  du  sainl-siégc,  dont 
jouissent  encore  les  rois  do  Sicile. 


ROi'»pr  II,  son  fili,  ajouta  à  ses  possessions  la 
Calahre,  la  r<iuille,  INaples  et  Capoue  (|u'il  ran- 
gea sous  ses  lois  direeles  ou  rendit  ses  Irihulaires. 
Son  pouvoir,  souvent  contesté,  linil  par  triom- 
])her.  Api.'S  avoir  reçu  de  l'aiilipape  Anaclcl  le 
titre  d(ï  roi,  il  ohlint  plus  tard  la  reconnaissance 
de  ce  litre  du  |)ape  Inuoeent  II,  loiulié  en  ses 
mains  parles  droit.-tde  la  [pierre.  Il  iceui  eu  ou- 
tre ré(;idièremer,i  l'inve.  lilitre  de  la  Sicile,  sur 
latpielle  les  papej  font  remonter  leurs  droits  à 
une  donalioii  de  L<niis-lc-Ji>ébuniiaire,  (ils  de 
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Cliarlemagne,  qui  ne  la  posséda  jamais,  et  le 
pape  Lucien  II  confirma  Roger  H  dans  la  jouis- 
sance des  pouvoirs  et  dignités  ecclésiastiques  ac- 
cordés par  Urbain  à  son  père  et  l'autorisa  en 
outre  à  en  porter  les  marques. 

Roger^  maitre  du  sud  de  l'Italie ,  envahit  les 
îles  de  la  Grèce ,  fit  la  conquête  de  Corfou  et 
d'Athènes,  et  fonda  en  Sicile  une  importante 
branche  d'itidustrie  eu  y  introduisant  les  vers 
à  soie.  Il  envoya  un  de  ses  généraux  s'emparer 
de  Tripoli  sur  la  côte  d'Afrique  et  détruire  ce 
nid  de  pirates.  Sa  flotte  se  rend  sous  les  murs  de 
Constaniiuople  et  en  brûle  les  faubourgs;  elle 
bat  à  son  retour  celle  de  l'empereur  grec  Ma- 
nuel, délivre  Louis  le  jeune,  l'oi  de  France,  qui 
s'y  trouvait  prisonnier,  et  le  reconduit  dans  ses 
états  après  lui  avoir  rendu  les  plus  grands  hon- 
neurs. 

Enfin  Piogcr  meurt  tai  moment  où,  profilant 
des  dissensions  existant  entre  les  souverains 
d'Afrique,  il  allait  se  rendre  maiire  de  leurs  prc- 
vinces.  Ce  prince  illustre,  dont  la  vie  fut  rem- 
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plie  (le  travaux,  oncoiirag;ca  les  sciences  o(  prolt'— 
fjea  les  <avans.  Sous  son  règne,  des  niarehands 
siciliens  qui  avaient  été  commercer  en  Asie  en 
raj)|)orl«'ront  des  cannes  à  sucre:  cnUivi  es  d'a- 
bord eu  Sicile,  (ransporlées  ensuite  en  Espagne, 
d'où  plus  tard  elles  furent  importées  dans  le  Nou- 
veau-Blonde, elles  devinrent  dans  ce  dernier 
])avs  rt'liiiient  de  grandes  richesses. 

Les  deux  Roger  euienl  poiu' sueccRseins  qua- 
tre autres  souverains  de  la  mèn\e  dynasiie,  (pii 
après  avoir  occupi-  le  trône  pendant  cent  vingt- 
deux  ans,  l'ait  iilnecà  la  maison  deSuialie,  dont 
les  droits  viurml  d'une  princesse  normande , 
Con.slaMce  ,  é|)ouse  de  l'inqu  reur  Henri  l''^ 
Soix.uili'-dou/e  ans  plus  lard  ,  (Miarles  d'  Xnjou 
reeiiil  linvestiture  du  pa|)e  Cl«'-incnl  IV  et  con- 
•  |iii<i  i  !:i  Sicile,  (pie(piin/.e  aimées  ensuite  (l'iKI) 
lui    r.iil  pii'drc  la  nvolte  des    lialiilans  connue 

SiiMs    Ir    I  (lin  (II'  ii'j).r'i  siiiliritlu-i . 

Li  Siede  pnsAC  alors  ii  la  mais«)M  d'Aragon, 
qui  huceérie  il  In  niai^nn  de  Soualte  (pii  s'élcinl. 
Aprè.s  diver:)eB  révolution»  et   un  interxalle  ilr 
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trois  cent  vingt-cinq  ans,  elle  tombe  en  1516 
dans  le  domaine  de  la  maison  d'i^utriclie ,  qui 
recueille  les  droits  delà  maison  d'Aragon.  Enfin 
en  1735  un  traité  en  fait  l'apanage  d'une  branche 
cadette  de  la  maison  de  Bourbon. 


VOYAGE  EN  SICILE. 


J'avais  rencontré  à  Naples  un  de  mes  compa- 
triotes, M.  le  comte  de  Biancourt,  homme  d'un 
esprit  distingué  et  d'un  commerce  agréable. 
Nous  nous  réunîmes  pour  faire  ensemble  le 
voyage  delà  Sicile,  et  le  27  juin  au  matin  nous 
lious  embarquâmes  sur  le  bateau  à  vapeur  le 
Ferdinand  pour  nous  rendre  à  JMessine. 

A  peine  sortis  du  Golfe  de  Naples ,  nous  pas- 
sâmes prés  d'un  groupe  de  rochers  situés  au 
niilit'u  de  la  mer  et  connus  sous  le  nom  des 
Syrcnes;  dans  ces  derniers  temps,  ils  ont  acquis 
une  triste  célébrité  :  l'infortuné  Muraty  séjourna 
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trois  jours  lorsque  par  une  entreprise  insensée, 
il  eourait  à  la  mort.  Nous  longeâmes  la  terre  ferme 
a\ec  un  beau  temps,  mais  nous  trouvîimes  une 
mer  assez  [jrosse  quand  nous  fûmes  en  vue 
d' Amall'i,  que  j)eu  de  jours  auparavant  nous 
asitms  visité. 

Kiiu  (If  plus  aceidenlé  ,  de  plus  pilloresquc 
que  la  cliaiiK'  de  montagnes  que  l'on  a  sous  les 
veux:  eonqiosée  de  roes  entassés  les  uns  sur  les 
autres,  dominée  par  le  majestueux  mont  Saiul- 
Angelo  (l'aïuien  Garganus),  doiu  la  cime  va  se 
perdre  dans  les  nues,  elle  forme  eomme  \ui  im- 
mense rempart  eouvert  par  inlervalles  d'iuie 
\i\('  cl  lii'illaiilc  \('';;(''lali<>ii  ;  une  po|iMlalion 
agglomérée  y  cultive  des  champs  inUivalés  dans 
les  rochers;  deux  ou  trois  pdilcs  plages  lui 
(liitiiiciii  II'  iniivende  eonniiuiiiipicr  avccla  mc!', 
et  lc>  hahilaus  (piuii  mur  naturel  sépare  de 
l'intiiicnr  ilc  la  province  ne  pciivenl  y  |)énclri  r, 
ccimnic  on  ne  pi  ui  Muir  à  cu\  qu'en  cseala- 
danl  des  sentiers  aussi  l'-lroits  que  dillieil(>s. 

Celle  population ,  réunie  au  moyen  âge  pour 
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se  livrer  à  la  piraterie,  avail  bien  choisi  son  poste  : 
à  portée  de  la  navigation  commerciale  entre  l'Ita- 
lie et  la  Sicile,  la  Grèce  et  Constantinople,  elle  put 
facilement  exercer  ses  rapines  et  se  mettre  en  sû- 
reté avec  leur  produit  au  milieu  de  ses  âpres  ro- 
chers.Les  désordres  de  l'Italie  et  l'anai'chie  qui  la 
désolait ,  la  faiblesse  de  l'empire  grec  étaient  un 
premier  gage  d'impunité;  plus  tard,  des  tours 
bâties  sur  des  sommités  inaccessibles,  dont  le 
nombre  s'augmenta  successivement  et  embrassa 
de  grands  espaces ,  assurèrent  son  indépendance. 
Une  plage  de  trois  cents  toises  environ ,  servant 
à  recevoir  à  terre  les  bâtimens  alors  en  usage , 
lui  tenait  lieu  de  port.  Les  succès  du  brigandage , 
augmentés  de  celui  des  spéculations  commer- 
ciales, créèrent  bientôt  de  grandes  richesses. 
Une  population  considérable  accourut  au  bruit 
d'une  telle  jjrospérité;  deux  petits  cours  d'eau, 
d'une  pente  rapide  et  qui  ne  tarissent  jamais , 
pourvurent  non-seulement  à  ses  besoins,  mais 
donnèrent  le  moyen  d'établir  une  foule  d'usines 
et  de  développer  une  féconde  industrie ,  et  la 
république  d'Anialfi  fut  fondée.  Plusieurs  villes 
se  réunirent  à  elle;  il  en  résulta  une  conf'édéra- 
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lion  qui  lUt  (juelque  puiâsaiice  cl  joua  un  rolc 
supérieur  ù  celui  que  semhlaienl  lui  réserver 
SCS  élémens  naturels. 

Diverses  circonslances  lui  valurent  une  gloire 
qui  sera  durable.  En  Io20,  Gioja,  citoyen  (I'At 
nialG,  faisant  le  premier  l'applicaUcn  de  la  pro- 
priété de  l'ainiaut  à  la  navigation,  inventa  ta 
l»oussoIe  i-l  rendit  Ihuntine  le  mailre  des  mers. 
Les  Fandccles  du  Juslinien,  ce  monument  dtf 
sagesse,  perdus  alors,  y  furent  reirouvt's. 


La  prospérité  oomniorcialed'Aiiiniri  eut  un  si 
i;rand  essor  (pie  sa  nioiuiaic,  (onnuo  sous  le 
nom  (If  l<iii ,  se  répandit  parloiil  cl  qu  (iicorc 
aujoiinriiiii  clii'  iif;urc  dans  le  rovaunic  de  I\a- 
ples  eominc  iiioiinaic  de  (-oinpic.  Sa  répntalion 
de  sagesse;  lui  si  lirillaiilc  (pic  les  lois  d'Amalii 
biir  le  Iralic  iiiariiitiu-  ont  bcivi  du  coniinciilnirc 
au  dmii  i\i%  |;cM>,  cl  de  foiidcnicnl  à  la  juris- 
prudence du  ciiiiiiiicrcc  des  ineiH,  et  ecH  lois 
ai  (piircnl  dans  l.i  Mi'dilciTaiii'e  la  nn'iiie  aiilo- 
rilé  (puMx-IlL-it  de  UIiimIcs  y  avaient  eue  dans  l'aii- 
li(|uilé. 
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Enfin  ce  furent  des  marchands  d'Amalfi  qui , 
attirés  en  Orient  par  les  affaires  de  leur  commerce 
et  à  Jérusalem  par  leur  zèle  religieux ,  obtinrent, 
en  1048  du  calife  d'Egypte  la  permission  de 
bâtir  et  de  doter,  près  du  Saint-Sépulcre,  sous 
l'invocation  de  Saint-Jean ,  un  hospice  destiné 
à  recevoir  les  voyageurs  de  leur  nation  et  en 
même  temps  une  église  dédiée  à  sainte  IMarie 
des  Latins. 

Lorsque  Godefroy  de  Bouillon  fit  le  siège  de 
Jérusalem,  les  pieux  hospitaliers  de  Saint-Jean 
armèrent  de  l'épée  leurs  mains  qui  jusqu'alors 
n'avaient  porté  que  la  croix,  ils  contribuèrent 
puissamment  à  la  conquête  de  Jérusalem ,  et 
cette  guerre  sacrée  changeant  leurs  mœurs ,  ils 
ne  cessèrent  depuis  ce  moment  de  combattre 
pour  la  défense  de  leur  nouvelle  patrie.  C'est 
ainsi  que  les  chevaliers  de  Malte  sont  devenus  les 
successeiu's  des  bourgeois  d'Amalfi. 

Un  jour  vint  où  la  puissance  et  l'indépendance 
d'Amalfi  disparurent;  mais  cette  ville  conserva 
constamment  et  possède  encore  une  sorte  de 
prospérité.  Sa  poj)ulation ,  autrefois  de  cinquante 
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niillo  aiiu's,  aujourd'liui  de  dix  mille,  resserrée 
dans  un  pclil  espace,  vivant  dans  des  maisons 
dont  bcaucouj)  sont  pour  ainsi  dire  accrochées 
aux  rochers,  et  son  mouvement  extraordinaire 
en  f(mt  toujours  un  des  points  les  plnscniieux  du 
royaume  de  Naples:  c'est  une  ruche  d'abeilles 
dans  l'activité  de  ses  travaux. 


Peu  aprèsavoir  dépassé  Anialfi,  nousentràmes 
dans  le  magnifique  golfe  de  Salcrnc  et  nous 
découvrîmes  la  ville  de  ce  nom.  Sa  cathédrale 
renferme  les  restes  du  célèbre  Grégoire  A  II, 
Ilildcbrand ,  un  des  hommes  les  plus  extraordi- 
naires que  le  monde  ait  produits  et  qui  fut  peut- 
être  l'expression  des  besoins  de  son  siècle. 

Nous  aperçûmes  ensuite  les  belles  ruines  de 
Paîstum ,  développant  dans  toute  leur  majc.-^(é  la 
grandcuretle  génie  de  l'antiquité  :  les  ruines  sont 
curieuses  et  par  leur  conservation  et  par  ce  (jui 
subsiste  de  la   ville    qui  les   contient  et   dont 
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renccinte  est  U'iloinont  intacte  (lu'on  jiouriait 
s'y  (Ii'-fendro  encore  aujourd'hui;  c'élail  cepen- 
dant une  colonie  de  Syburis,  plus  portée  aux 
plaisirs  et  à  la  volupté  (pi'à  l'amour  de  la 
»;uerre  cl  di'  la  liberté. 

Lesrccliercliessnr  ranli([uilésoiilsi  nouvelles, 
le  goût  s'en  e>t  di  v(l()|ipé  si  récenunenl  ipiil  y 
a  Sf'ixaiUe-dix  ans,  nial;;ré  le  voisina.'je  et  la  fa- 
cilité tics  eonununiealions,  on  ne  connaissait  pas 
à  Naples  les  leni|)les  de  Pa'SliMu.  La  curiosité- 
piil)!i(|nc  fut  évcilli'c  jiar  le  rappoit  des  pécheurs 
(pii  redirent  ce  qu'ils  avaient  découvert  les  pre- 
miers. 

Nous  ne  perdîmes  pas  de  vue  la  cote,  et  la 
terre  lies  (lalahres  tit'plova  deva?Tt  nous  tonte  sa 
mafjnilîeenee.  Ceux  «pii  l'ont  visitée  en  parlent 
a\<c  admiration  et  pré'tendeni  tpie  mille  fleuris 
de  riehi  sses  y  sont  renfermé-s;  j«-  puis  dire  au 
iiinins  ipie  ras|Teel  ne  cesse  {MIS  (l'en  être  riant 
et  de  sé-duire  les  rejjards.  1^-  |kivs,  inhaliitahie 
autrefois,  est  devenu,  par  les  soin»  du  roi  et 
an  iiiovcn  d'une   houne  pulicc,  aussi  sûr  poni 
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les  voyageurs  que  tous  les  autres  peints  du 
royaume,  service  immense  rendu  à  la  société, 
car  bientôt  les  grandes  routes  qui  s'ouvrent  par- 
tout apporteront  la  civilisation  à  ces  peuples- 
encore  en  arrière  de  leurs  voisins. 

Nous  avions  reconnu ,  en  doublant  les  rocheTs 
des  Syrènes ,  le  point  de  station  de  Murât;  celui 
de  son  débarquement  et  de  son  supplice  s'offrit 
alors  à  nos  yeux,  et  la  vue  del  Pizzo,  ranimant 
le  souvenir  de  la  perfidie  dont  il  fut  la  victime,, 
éveilla  dans  nos  cœurs  cette  compassion  que  l'on; 
doit  à  une  grande  infortune  (1). 

(1)  Voii'  à  la  fin  du  volume  une  note  sur  la  fin  iiiallicu"cusf 
de  ce  prince. 


Nmis  passuncs  rn^nilc  à  jiuru'cdrs  ilcsK»»- 
licniics,  (liiiil  r;»iili(iiiilr  avaii  l'ait  li'  st'joiir  <iii 
«lieu  (les  veiils.  !.a  pr('iiii«''i(",  le  Slromholi,  volcan 
cnnslaiiiincnt  en  t'niplion  ,  si'nl>!c'  le  pliari-  (le 
«•et  ardiipcl:  (1rs  l'cnx  (pii  so  siRTi'di'iit  toiijums 
le  si;;iialriii  la  iiiiil  an  vova|;ciii*;  pcndaiil  le 
jour,  iiiic  immense  l'inurc  oitscnrcil  ralnu"- 
spluTc.  Le  Slroniholi ,  (Vine  ('levc',  presque  sans 
plaine  à  sa  liase,  inin('- par  des  l'env  souterrains, 
eii\  iroiiiu' pai'  l.i  mer ,  (•X|«is('  à  inie  pinii-de  l'en 
inec!  ante,  est    pniiiliMil  lialtili'    par  <I(S  l'IiTS 
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timides  que  les  foudres  des  hommes  effraieraient 
sans  doute,  mais  qui  vivent  là  sans  crainte, 
tant  est  grande  la  puissance  des  souvenirs  et  la 
force  de  l'habitude. 


Les  îles  Éoliennes  rappellent  une  action  géné- 
reuse de  l'antiquité  :  l'histoire  l'a  consacrée ,  le 
temps  en  amena  la  récompense.  Après  la  prise  de 
Veïes  par  les  Romains,  ceux-ci  avaient  fait  fabri- 
quer, avec  les  richesses  qu'ils  y  trouvèrent,  un 
magnifique  vase  d'or  qu'ils  envoyèrent  au  temple 
de  Delphes.  Le  bâtiment  qui  le  portait  ayant  été 
pris  par  les  corsaires  de  Liparis  et  conduit  dans 
le  port,  Timosithée,  qui  gouvernait  ce  pays, 
non-seulement  sauva  la  vie  aux  députés  captifs  , 
mais  encore  les  fit  conduire  en  Grèce  en  leur 
rendant  le  dépôt  qui  leur  était  confié  afin  qu'ils 
pussent  remplir  leur  pieuse  mission.  Les  Ro- 
mains, reconnaissans ,  accordèrent  à  Timosithée 
le  droit  d'hospitalité  publique,  et  cent  trente 
ans  après ,  ayant  enlevé  les  îles  de  Liparis  aux 
Carthaginois,  ils  exemptèrent  ses  descendans  de 
tout  tribut. 

4 


MESSINE. 


Le  28  vers  midi,  après  une  navigation  de 
moins  de  vingt-quatre  heures,  nous  arrivâmes 
à  Messine. 

L'approche  de  Messine  est  imposante  ,  et  son 
jiiagnifique  canal  s'emhellit  encore  des  fictions 
de  la  poésie  :  à  gauche  est  Seilla,  à  droite  Cha- 
ryhde ,  ces  deux  nymphes  ennemies  des  voya- 
geurs. Le  son  de  leur  voix  ne  se  fit  sans  dou(c 
jamais  entendre,  mais  les  courans  entraînaient 
les  bàtimens  sur  les  éeueils  de  ces  côtes,  et  dans 
l'enfance  des  sociétés,  ces  constans  naufrages 
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furent  attribués  à  des  eauses  surnatunlks  ; 
les  poètes  s'emparèrent  de  cette  superstition  et 
les  écueils  furent  personnifiés. 

La  moindre  largeur  du  canal  est  vis-à-vis  du 
phare.  La  côte  de  Calabre,  la  plus  habitée,  est 
aussi  celle  où  se  déroule  la  végétation  la  plus 
riche.  Celte  entrée  ressemble  assez  à  celle  des 
Daixlanelies  à  Koukalé;  mais  il  y  a  celle  diflé- 
rence  (pi'aux  Dardanelles  le  canal  va  toujours 
en  se  rétrécissant  juscpiau  village  de  ce  nom, 
où  sa  largeur  est  réduite  de  moitié.  Ici  des 
courans  rapides  causés  par  la  marée  se  font 
henlir  et  se  portent  alternativenienl  dans  des 
directions  opposées. 


Messine  est  silut'c  en  ampbillu'i'ilre  au  pied 
du  mont  Ktna.  Ouoicpie  fort  belle,  celle  ville  est 
cependant  encore  inacbevée:  cin(pianlc-<piatre 
an»  écoulés  depuis  «|u'elle  Hit  délruite,  en  171^3, 
par  uti  liimilic  lr<  lublenu-nt  <le  terre,  n'«)nt 
pas  hulli  poiu  l.i  réédilier  complèlement.  Le» 
campagnes  ipii  l'entourent  sont  fertiles  et  bleu 
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cultivées,  et  le  pays  offre  une  foule  de  points  de 
vue  variés  aux  regards  qui  embrassent  succes- 
sivement les  environs  de  la  ville,  les  deux  mers 
et  la  côte  de  la  Calabre. 

Un  bon  accueil  nous  attendait  à  Messine  :  le 
roi  avait  eu  la  bonté  de  nous  le  préparer  par  ses 
ordres,  et  l'intendant,  marquis  de  S(juilacé,  s'em- 
pressa ainsi  que  le  général  Caraffa  de  remplir 
les  intentions  du  souverain. 

Nous  allâmes  visiter  la  citadelle ,  vieil  ouvrage 
dont  la  destination  principale  ,  qu'il  remplit  as- 
sez bien,  est  d'assurer  la  défense  maritime. 
Cette  forteresse  devrait  cependant  pouvoir  soute- 
nir un  siège;  mais  entièrement  construite  en 
maçonnerie,  elle  n'opposerait  pas  une  longue 
résistance.  Le  port  est  très-vaste,  sûr  et  défendu 
contre  les  attaques  de  l'ennemi;  il  permet  l'en- 
trée et  la  sortie  avec  une  égale  facilité,  et  sa 
position  dans  le  détroit  lui  donne  un  prix  ines- 
timable. 

La  vue  de  ce  canal  rappela  naturellement  à 
mon  esprit  une  expédition  tentée  par  Mmat  et 
dont  les  circonstances  furent  tellement  bizarres 
que  je  n'en  avais  jamais  pu  trouver  l'explication. 
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Après  avoir  lait  de  (p'ands  pri'fiaralifj  pour  une 
expédition  en  Sicile,  armé  les  côles,  créé  une 
flolillc,  réuni  une  armée  ,  il  jeta  une  brigade  en 
Sicile ,  et  celte  brigade  avait  été  prise  après  un 
combat  de  (juclques  heures.  Le  général  Carafla 
servait  alors  dans  l'armée  napolitaine,  et  voici 
les  renseigncmens  qu'il  me  donna  sur  cet  étrange 
événenuiil. 


Murât  désirait  beaucoup  conquérir  la  Sicile. 
Son  armée,  nombreuse  et  bien  organisée,  avait 
clé  accrue  d'un  corps  français  aux  ordres  du  gé- 
néral Grenier;  sa  flodile,  aguerrie  par  beaucoup 
de  combats  livrés  sous  la  proîecîion  d^'S  badcries 
de  terre  comme  ceux  plus  ancicii»  de  la  flotille 
de  Boulogne  ,  était  prête.  Ces  préparatifs  avaient 
reçu  l'approbation  de  l'empereur  :  ces  mouve- 
mens  et  ces  menaces  entraient  dans  ses  calculs 
comme  une  diversion  utile.  Murât  se  berçait  de 
l'espérance  de  joindre  la  couronne  de  Sicile  à 
celle  qu'il  portait  déjà;  mais    telle  n'était  pas 
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riiUontion  de  rcnipcrcur  :  il  ne  voulail  ni  cou- 
rir des  risques  inutiles  ui  augmenter  ses  afTaires, 
déjà  trop  niullipliées,  et  surtout  ajouter  aux  pays 
occupés  par  ses  armées  d'autres  pays  où  la 
force  seule  assurerait  l'obéissance.  ÏMurat,  (jui 
l'ignorait,  hâtait  par  t(nis  los  moyens  l'exécution 
de  son  |)rojel.  Le  niouKiit  arrivé,  à  l'cnlrrc  de 
la  nuit  il  donna  l'ordre  d'enihanpienient.  Alors 
le  général  Grenier  lui  apporta  un  onlio  scerel  de 
rSapoléon,  (pii  lui  défendait  de  concourir  à  cette 
expédition.  Murât  furieux,  supposant  que  les 
dangers  du  passafje  avaient  seuls  arrêté  Napo- 
léon, voulut  lui  prouver  la  facilité  de  l'exécu- 
tion :  il  donna  l'oidre  à  un<'  brigade  de  franchir 
le  dt'Iroit.  Klle  passa  licnreusenicnt  cl  dilianpia. 
L'ordre  de  retour  lui  fut  euNové;  mais  les  ba- 
teaux n'ayant  pas  voulu  rester  sans  protection 
sur  la  pla;;i'  s'élaicnt  (loigné'S,  et  après  un  lt''ger 
cond)at,  la  brigade,  abandotuiée  à  elle-même  et 
cernée,  fut  obligée  de  mettre  bas  les  armes  et 
de  se  rendre  pri>oniiiére. 


Messine  (autrefois  Zante)  fut  d'abord  habi- 
tée par  des  pirates  venus  de  Cyme,  ville  de  la 
Cîialcide.  Une  colonie  de  Médcs  chassée  par  les 
Milésiens  s'en  empara  sur  le  conseil  d'Anassilus, 
tyran  de  Rheges  (Reggio).  Bientôt  après,  ce- 
lui-ci ,  Messénien  d'origine,  assisté  d'une  troupe 
de  ses  compatriotes,  s'en  rendit  maître;  de  nou- 
veaux habitans  y  furent  établis,  et  Zante  échan- 
gea son  ancien  nom  contre  celui  de  Messana. 

Tour  à  tour  alliée  et  ennemie  de  Syracuse,  sous 
Denis  et  Agathocles,  elle  fut  aussi  alternative- 
ment ennemie  et  alliée  des  Carthaginois.  Pré- 
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scrvéc  de  l'invasion  des  Syracusains  par  les 
secours  de  ceux-ei ,  elle  se  délivra  de  ses  libé- 
rateurs avec  l'aide  des  Mainertius.  Plus  tard, 
avant  réclamé  l'appui  des  Romains,  ceux-ci  lui 
envoyèrent  le  consul  Appius  Claudius  avec  une 
armée.  C'était  la  piemière  fois  ([ue  les  Romains 
mettaient  le  pied  en  Sicile,  et  ce  l'ut  le  commcn- 
ccracnt  de  cette  lutte  opiniâtre  où  l'interven- 
tion de  Cartilage  dans  les  aiVaires  des  Grecs  de 
Sicile ,  après  avoir  amené  celle  des  Romains , 
devint  la  cause  de  sa  ruine  et  de  sa  destruc- 
tion. 

Aujourd'hui  Messine  r(  iilcrnu  peu  de  choses 
intéressantes.  La  cathédrale  seule  mérite  (pu'l- 
(pie  attention  :  bâtie  dans  le  douzième  siècle  par 
le  roi  Ro{;er  de  Sicile,  elle  est  du  style  bysanlin; 
les  colonnes  qui  la  décorent  soni  dr  diver:;  or- 
dres et  proviciuieut  de  nioMiuiuiis  plusaueiens. 
I,a  |M)rle  et  la  voùle  oui  été  renversées  par  le 
lr('nd)lenii  ut  de  (erre  di-  I7H"<.  A  présent  elle 
esl  couverte  en  bois,  à  la  manière  di'  presipie 
toutes  les  éjjlises  de  Il(»ine.  L'autel  aérliappéaux 
elTels  (If  l.i  c.il.i^lrophe  :  revèlu  <  ii  mai  lires  in- 
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crustés  de  pierres  dures ,  il  est  d'uiie  richesse 
extrême  et  d'une  valeur  de  plusieurs  millions. 


Nous  partîmes  de  IMessine  le  29  à  midi  pour 
Taormina.  Une  superbe  route,  bien  entretenue, 
constamment  en  vue  de  la  mer,  conduit  à  Ca- 
tania  en  suivant  le  pied  de  l'Etna.  Le  pays  est 
fertile  et  Ijien  cultivé.  On  traverse  un  grand  nom- 
bre de  vallées  à  leur  extrémité  prés  de  la  mer  ; 
elles  donnent  toutes  passage  à  des  torrens  dans 
les  temps  de  pluies;  mais  à  cette  époque  leurs 
lits  étaient  à  sec;  la  seule  Savoca  avait  un  petit 
courant  d'eau  :  son  lit  ti'ès-large  et  rempli  de 
cailloux  roulés  fait  juger  de  la  cjuanlité  d'eau 
qu'il  rassemble  dans  la  mauvaise  saison  et  qui 
doit  lui  donner  alors  l'apparence  d'un  grand 
fleuve. 

Les  montagnes,  peu  boisées,  sont  cepen- 
dant très-vertes;  la  quantité  d'arbres  varie  ainsi 
<[ue  leur  espèce  :  le  plus  grand  nombre,  d'un 
riche  produit,  se  compose  d'oliviers,  d'orangers 
et  de  citronniers.  Presque  partout  on  voit  de  la 
terre,  rarement  des  rochers,  qui  (ous  sont  cal- 
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caires,  de  marbres  blancs,  gris  ou  rouges.  La 
culture  pourrait  être  gënéi'ale,  mais  elle  est  par- 
tiille,  faute  de  bras  pour  iiutlrc  les  cbamps  eu 
valeur,  ctcopendaiU  le  bord  de  la  nior  est  cou- 
vert d'babitations.  Ces  uoinbreuscs  valk'es,  or- 
nées de  bosquets  de  lauriers-roses,  oiïreut  à  la 
vue  des  paysages  cbarmans  qui  se  renouvellent 
sans  cesse. 


Avant  d  aiiiver  à  Jardiiio,  où  nous  devions 
coucber,  joli  village  situé  sur  le  bord  de  la  mer, 
à  trente  nulles  de  Messine,  au-<lessous  de  Taor- 
niiua,  nous  nioutànies  à  elieval  pour  aller  dans 
celle  deruiérc  ville  et  visiter  ses  anliiiuités. 


Taormina,  ville  grecque  des  plus  anciennes 
(Tauromenium),  placée  sur  le  promontoire  de 
Taurus,  est  située  à  cent  trente  toises  environ 
au-dessus  de  la  mer  et  adossée  à  un  pic  assez 
élevé  dont  la  sommité  est  couronnée  par  des 
fortifications  qui  datent  du  moyen  âge.  Lors  de 
la  conquête  de  la  Sicile  par  les  Sarrasins,  cette 
ville  et  celle  de  Syracuse  résistèrent  seules  pen- 
dant longtemps  à  leurs  efforts. 

La  ville  grecque  occupait  l'emplacement  de  la 
ville  actuelle  et  toute  la  pente  jusqu'à  la  mer;  il  y 
existait  un  théâtre  très-beau  dont  les  ruines  sont 
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encore  (lihoul  :  enclavé  dans  un  fond,  on  a  pour  le 
conslruire  creuse  circulairement  les  rochers  de 
la  partie  supérieure  compris  entre  deux  parties 
saillantes  à  droite  et  à  gauche.  Ce  point  a  été 
choisi  évidemment  par  économie  et  pour  dimi- 
nuer la  masse  des  travaux  à  faire.  Ce  rocher, 
d'une  pente  régulière,  servait  de  base  aux  gra- 
dins, et  la  partie  supérieure  était  couronnée  par 
des  murs  parallèles,  en  arcs  de  cercle,  d'uiu" 
même  courbure  que  l'excavation  ,  et  joints  par 
imc  voûte;  ces  murs,  ayant  peu  de  hauteur  et 
ne  supportant  aucun  elTort,  n'avaient  besoin  ni 
d'une  grande  épaisseur,  ni  de  eonlre-forls.  La 
partie  inférieure  seule  rappelait  par  sa  disposi- 
tion les  autres  théâtres  de  raiiticpiilé.  Cihii-ei 
pouTait  eonliiiir  de  .|iiin/.e  à  vingt  inillespeeta- 
teurs. 

L'«'i;lise  principale  de  Taorniiiia  renfernu-  des 
eolonms  enlevées  au  ihé.'itre  et  de  luanx  sièges 
«Il  marbre,  eonveris  de  1  a^-reliefs,  autrefois  des- 
tinés aux  principaux  magistrats  de  la  ville  et 
cpii  anjonrd'liiil  serMni  aii\  dignitaire  s  de  l'é- 
glise. 


TAORMINA.  Gb 

Taormina  fut  bâtie  par  les  Sicules  :  habituel- 
lement alliée  de  Syracuse,  deux  fois  elle  influa 
puissamment  sur  les  destinées  de  celte  ville. 
Colonie  de  Corinthe,  Syracuse  était  soumise  à  la 
tyrannie  d'Hicétas;  les  Corinthiens  envoient  une 
armée  commandée  par  Timoléon  pour  l'en  dé- 
livrer. Hicétas,  campé  prèsd'Âdranum,  dont  les 
habitans  lui  étaient  hostiles ,  est  attaqué  à  l'im- 
proviste  par  Timoléon ,  qui  lui  tue  trois  cents 
hommes  et  lui  fait  six  cents  prisonniers,  s'empare 
du  camp ,  et  par  une  marche  forcée  se  rend  à 
Syracuse,  où  il  rétablit  la  liberté  et  renverse  les 
statues  de  tous  les  tyrans  qui  l'avaient  gouvernée, 
excepté  celle  de  Gélon. 

Plus  tard,  lesSyracusains,  divisés  par  des  fac- 
tions, assiégés  par  les  Carthaginois  invoquent  le 
secours  de  Pyrrhus  roi  d'Épire ,  gendre  d'Aga- 
thocles,  alors  en  Italie  occupé  à  faire  la  guerre 
aux  Romains.  Il  part  de  Tarente  avec  son  armée, 
débarque  à  Tauromenium ,  mai'che  à  Syracuse, 
qu'il  délivre,  chasse  les  Carthaginois  de  tous  [les 
postes  qu'ils  occupent  dans  l'Ile ,  excepté  Li- 
liboé  (Marsalla),  cl  se  fait  reconnaître  roi  de  la 

5 


66  VOY\GE   F.\    SICIt.E. 

Sicile,  di{jnilé  qui  ne  fut  qu\'jihémèrc  et  que  ses 
cruautés  lui  enlevèrent  bientôt. 

La  Sicile  était  depuis  plus  de  cinqiiante  ans 
conquise  par  lis  Sarrasins,  cpie  Taurniina  con- 
servait encore  sa  liberté.  Surprise  en  000,  elle 
subit  cnlin  la  loi  eonininne,  et  ses  habitans  pé- 
rirent victimes  des  plus  atroces  cruautés. 


Nous  partîmes  le  lendemain  de  grand  matin 
pourcontinuernotre  voyage.  Aoulantl'aljréger, 
nous  résolûmes  de  gravir  le  mont  Etna  avant 
d'aller  à  Catania ,  et  en  conséquence  nous  nous 
diriwàmes  sur  Nicolosi.  Au  villa™  de  Giarre, 
nous  quittâmes  nos  voitures  pour  prendre  des 
chevaux.  Après  un  repos  de  quelques  momens 
à  Nicolosi  et  nous  être  munis  de  guides,  nous 
commençâmes  notre  marche  directe  sur  le  som- 
met de  l'Etna.  Nous  avions  décrit  un  are  de  cent 
degrés  environ,  et  constanuncnt  la  moulagne 
nous  avait  présenté  le  spectacle  le  plus  iinpo- 
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sant  :  composée  de  laves  et  de  cendres  vomies 
par  le  volcan,  elle  s'étend  par  sa  base  aune 
distance  de  sept  à  huit  lieues,  et  l'on  peut  juger 
par  là  de  la  niasse  des  matières  sorties  de  la 
terre,  et  de  la  grandeur  de  l'excavation  par  la- 
quelle elle  se  sont  fait  jour. 

Un  phénomène  fiéijuenuuent  répété  a  servi  à 
augmenter  singulièrement  le  domaine  du  volcan  : 
depuis  ionf;tem])s  les  éruptions  ne  se  font  phis 
par  sa  houclie  supérieure;  elles  ont  lieu  parles 
lianes  de  la  montagne  et  niènu-  par  sa  hase  :  un 
edort  souterrain  déchire  la  terre,  une  montagne 
s'élève,  un  cratère  est  formé.  Du  côté  de  INico- 
losi ,  j'en  comptai  vingt-ciuij  ;  le  nombre  total  de 
ceux  cpii  entourent  la  montagne  est  de  (piatre- 
vingt-quinze. 

A  pou  de  distance  de  Nicolosi  et  près  de  notre 
roule,  nous  vîmes  le  Monterosso,  par  lequel  sortit 
l'éruption  remarquable  île  lOG'J;  la  lave  arriva 
jusqu'aux  murs  de  Catane,  menaçant  de  «les- 
Iruclion  cette  belle  ville,  si  souvent  ^iclime  de 
ce  voisinage  et  lonjoui"s  rel)àlie  :  c'était  cent 
ans  juste  avant  la  naissance  de  INnpoléon,    cet 
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autre  volcan  qui  devait  s'étendre  sur  toute  la 
terre.  Un  faible  obstacle  sur  la  route  de  la  lave 
modifia  sa  marche  et  changea  sa  direction;  elle 
tourna  la  ville  et  se  rendit  à  la  mer.  La  dernière 
éruption  de  1832  s'ouvrit  un  passage  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  du  côte  opposé  à  Galane, 
et  menaça  Bronto  du  plus  grand  péril. 

Les  dernières  pentes  de  la  montagne  sont  oc- 
cupées par  des  villages  et  une  multitude  de  mai- 
sons de  campagne  bâties  au  milieu  de  nombreu- 
ses vignes  et  de  beaux  oliviers  cultivés  avec  soin. 
Au  lieu  de  terrasses,  comme  dans  le  royaiune  de 
Naples,  les  maisons  ont  des  toits  eu  tuile,  d'une 
faible  inclinaison. 


Une  heure  après  avoir  quitté  Nicolosi  et  mar- 
ché constamment  sur  des  cendres,  nous  entrâmes 
dans  une  forêt  de  chênes  séculaires  d'une  lar- 
geur de  deux  lieues  environ  :  elle  fait  partie  du 
<luché  de  Bronto ,  donné  à  Nelson  en  récomj)cns(! 
de  sa  victoire  d'Aboukir,  qui  nous  fut  si  fatale. 
Le  sol  de  cette  forêt  est  le  résultat  de  la  décom- 
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position  (les  dOlritus  de  vogélaux  ainoïKik's  par 
la  !i;uocc6sion  dos  siècles  :  ils  ont  produit  à  la 
surlacc  une  couche  épaisse  de  terre  à  qui  la  lave 
sertparlout  de  hnse,  ainsi  (pie  les  ravins  formés 
par  les  eaux  le  l'ont  reconnaître. 

Nous  hivouaipiàmes  à  la  limite  supérieure  du 
bois.  A  minuit  et  demi ,  nous  nous  mimes  en  route 
pour  le  sommet  delà  montagne,  désirant  y  voir  le 
lever  du  S(»leil  ;  îupiatre  heures  et  demie,  nous 
l'avions  atteint ,  avaiu  eu  à  traverser  une  liuuc 
et  demie  dencijje.  La  maison  dite  des  Anglais, 
l»*»tie  au-dessous  du  pie  supérieur,  (>n  était  en- 
core eiiuverte.  Oïdinairement,  à  celte  épinpiedc 
ramuc,  les  neiges  sont  fondues;  mais  les  cha- 
leurs ayanlété  jus(ju'alois  peu  cnnsid(''rahles,  il 
en  existait  encore  une  assez,  grande  (|uantil(''.  l.a 
tiiDpi'ialure  de  1  alm(i.>piirii'  au  soleil  Ict;uiI 
était  à  l'ondtre  de  deux  «legrés  cin<|  dixièmes 
centigrades. 


Le  cratère  de  l'Etna  est  très-large  ;  il  ne  laisse 
plus  échapper  de  fumée,  au  moins  il  n'en  vient 
pas  du  fond  du  goufre  directement,  mais  seule- 
mentdes  parois  supérieures,  par  des  ouvertures 
presque  imperceptibles.  A  la  partie  inférieure 
du  pic,  à  un  tiers  de  la  distance  de  la  maison  dite 
des  Anglais,  au  sommet  existe  un  second  cratère; 
sa  dimension  est  à  peu  près  de  la  moitié  de  celai 
du  Vésuve  :  il  ne  sort  non  plus  de  fumée  que 
de  ses  parois  ;  mais  à  quckpie  dislance  au-dessus;, 
une  autre  ouverture  de  trente  ou  quarante  pieds 
dediamètredonnepassageàune  colonne  de  iiimée 
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épaisse  et  continuelle;  en  même  temps  un  bruit 
souterrain  très-fort,  cpii  prend  naissance  à  une 
fjrando  profondeur,  ne  cosse  de  se  faire  entendre. 
La  fumée,  remplie  de  vapeius sulfuricjues  connue 
celle  du  Vésuve,  était  sull'oi|uaiUe;  la  hase  du 
pic  ofliait  aussi  une  issue,  par  de  nombreuses 
ilssures,  à  une  (jrande  (piaulilé  de  fumée  de  même 
nature. 

Il  est  dillicile  de  donner  une  juste  idée  de  la 
beauté  de  la  vue  dont  on  jouit  au  sonnnet  de 
l'Etna.  Le  cii'I  étant  pur  et  le  temps  serein, 
nous  pûmes  découvrir  toute  la  Sicile,  Us  mon- 
ta{];ncs  (pii  dominent  Palernu-  et  une  grande 
étendue  de  la  cote  de  Calabre  :  c'est  un  admira- 
ble panorama. 

Après  avoir  coulcmpli'  à  loisir  le  map;nilique 
spectacle  olVcrt  à  nos  veux,  nous  redescendiiiies 
et  reviiniies  à  ÎSicoiosi,  f)ii  nous  l'tions  de  relouf 
après  iMie  inarclie  couM'culive  de  di\  b(  tires. 
INns  voitures  nous  conduisirent  en  deux  heures 
et  denne  àCataiiia,  où  nous  lojjeàines  dans  tiuc 
très-bonne  auberge,  comparable  au.\  meilleures 
de  rilalic. 


Cataaia,  délruitc  plusieurs  fois,  mais  toujours 
rebâtie  à  cause  des  avantages  de  sa  position  et 
de  la  richesse  du  pays  qui  l'environne  ,  est  fort 
régulière  ;  ses  rues  sont  longues  et  droites ,  ses 
maisons  en  général  d'une  belle  construction  ;  sa 
population  est  de  soixante  mille  âmes  environ,  et 
malgré  que  son  port  soit  misérable ,  elle  est  fort 
commerçante.  On  y  fabrique,  entre  autres  choses, 
des  étoffes  de  soie  qui  ont  une  grande  vogue  en 
Italie;  la  récolte  de  la  soie  est  encore  un  des  grands 
produjtsdel'induslrie  assez  développée  dece  pays; 
on  V  travaille  aussi  l'ambre  et  le  corail.  L'ambre 
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récolté  au  bord  de  la  Tiier  sur  les  côles  voisines 
est  plus  beau  et  plus  coloré  que  celui  de  la  Balti- 
que. On  croit  l'ambre  composé  de  la  substance 
résineuse  provenant  d'un  arbre,  et  qu'enfouie 
dans  la  terre  par  une  révolution  du  globe,  cette 
substance  s'est  C(mibinée  avec  des  sels  et  des 
oxydes  métalliques  «jui  avec  le  temps  lui  ont 
donné  sa  dureté  et  sa  couleiu-.  Il  se  rencontre 
souvent  dans  l'ambre  des  inseclos  bien  conscr- 
\  es ,  ce  (jui  prouve  que  primitivement  il  a  ëlc 
liquide. 

Nous  trouvâmes  à  Catania  le  jirinre  Manga- 
nelli,  intendant ,  et  le  prince  Aebe,  général  com- 
mandant ,  (pii  nous  llrentles  bonncui'sde  la  ville. 
Dès  le  soir  même ,  nous  allâmes  voir  les  anti- 
<|uilés.  D'abord  un  tbéàtre,  dont  une  portion 
l'Sl  déblayée  et  le  reste  enfoui  sous  la  lave  et  sous 
les  attérissemens  produits  par  le  lenqis.  Son  <"n- 
ti't'eu'a  rien  de  n'mai'i|iiaiil(-;  eependant  le  lliéâ- 
trt-  liii-iiK  HIC  ne  iiiaïKpie  pas  d'étendue.  INous 
visitâmes  l'anqjliilbt'àtre,  dont  on  n'a  pu  décou- 
vrir que  le  pourtour.  On  assure  ipi'il  pouvait 
contenir  trente  mille  spectateurs.  Quel(|ucs  sta- 
tues cl  des  colonnes  de  niarbre  décoraient  l'en- 
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troc  de  ce  monument;  elles  ont  été  enlevées  de  la 
place  qu'elles  occupaient  et  déposées  dans  le 
musée  riche  et  curieux  du  prince  Bischery.  Nous 
visitâmes  les  bains  anciens  ordinaires  et  aussi  les 
bains  d'étuve  :  leurs  restes  ont  beaucoup  de  ma- 
gnificence; le  bain  d'étuve  surtout  reçoit  une 
imposante  beauté  des  proportions  de  la  salle 
principale. 


En  terminant  notre  journée,  nous  allâmes 
voir  la  cathédrale,  bâtie  dans  le  douzième  siècle 
par  Roger  II  ;  elle  est  vaste  et  peu  ornée  ,  mais 
d'une  architecture  simple  et  noble.  En  général 
tous  les  monumens  du  moyen  âge  en  Sicile, 
toutes  les  fondations  importantes ,  tout  ce  qui 
mérite  l'admiration  est  l'œuvre  des  deux  Roger, 
tout  à  la  fois  grands  piinces  et  grands  hom- 
mes. 


Le  '2  juillet  nous  ooiilinuàincs  nos  courses  et 
nous  ("oniiuciicàiiics  noire  jourm'c  jiar  l;i  visite 
(le  I  univeisitt'' ,  fondi'e  par  le  roi  Alplionse  au 
(jnator/.iènic  sii'rle.  VMv  ('lait  la  seule  (|iii  existât 
eu  Si(  ile  :  depuis  (piaranle  ans,  une  universiti' 
ri\alea  rU'-  ('laltlie  à  l'alernic.  Ou  eMsei;;ue  dans 
I  tlahlisseineut  de  (ialania  le  {jree,  le  laliii ,  le 
Iraneais  cl  l'ilalieu,  lesseienecs  exactes  ,  la  juris- 
prudi  née  ,  la  lli('(i|<t;;ie  et  la  iiK'deciiie.  (lelle  uni- 
ver>ilé  eouli  le  tous  les  de(;r('s  et  le  droit  ({'«'xer- 
cer.  Son  adniini>tration  e^t  <liri(;<'c  par  un  eon- 
seil  de  ipialre   recteur^  et   nu  président,    (à  Ile 
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dernière  dignité ,  autrefois  'attribuée  èi  Tévèque 
de  Catania ,  est  maintenant  déférée  au  président 
du  tribunal  supérieur. 

L'université  possède  une  bibliothèque  de 
soixante  et  dix  raille  volumes  et  quelques  ma- 
nuscrits qui  ne  remontent  pas  au  delà  du  quin- 
zième siècle.  Les  cabinets  d'histoire  naturelle, 
de  physique  et  de  chimie  sont  peu  de  chose;  on 
s'occupe  à  les  augmenter.  Le  nombre  des  élèves 
qui  suivent  les  leçons  est  de  deux  cents  à  deux 
cent  cinquante ,  et  les  cours  embrassent  trois 
ans. 


Après  avoir  vu  en  détail  l'université ,  notiâ 
nous  rendîmes  au  couvent  des  bénédictins.  C'est 
un  bel  édifice ,  quoiqu'il  ne  soit  point  encore 
achevé  :  quatre-vingts  pei'sonnes,  dont  quarante 
pères,  l'hahiteat.  L'église  est  construite  dansde 
très-vastes  proportions,  du  style  en  usage  en 
Italie,  que  je  ne  saurais  admirer;  elle  possède 
un  orgue  mag^iifique  l'ait  à  Catania  et  qui  donné 
une  idée  favorable  des  ressources  de  ceftc  ville 
pour  les  arts  :  cetinslrument,  dont  un  moiner^ 
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organiste  du  couvent,  joua  devant  nous  avec 
beaucoup  de  talent,  a  vingt  et  un  registres  et 
cinq  claviers. 


Les  revenus  du  couvent  sV'lèvcnt  à  quatre- 
vingt  mille  ducati  (trois  cent  vingt  mille  francs). 
L'alibc'  est  crosse  cl  mitre:  il  était  alors  pn5- 
sidcnt  des  bénédictins  d'Italie.  Les  couvcns 
de  bénédictins  établis  dans  la  péninsule  et  en 
Sicile  forment  une  congrégati(Mi.  Tous  les  trois 
ans  ils  élisent  un  président  it  un  procureur  gé- 
néral :  celui-ci,  chargé  des  intérêts  de  l'ordre, 
réside  à  Uome  auprès  du  sainl-père. 

Le  monastère  de  Catania  se  fait  remarquer  par 
un  caractère  de  di{;nité  et  de  grandeur  cjui  a  tou- 
jouis  été  rapana{;e  de  l'ordiv  dos  bénédictins: 
pour  Y  être  admis,  il  faut  èlie  gentilhomme. 

La  rèf;Ie  de  ce  couvent  a  établi  un  usage  sin- 
gulier: les  inoiîHS  ont  deux  réfectoires  distincts, 
iMi  polir  les  jouis  maigi'cs  ,  où  l'on  doit  s'abstenir 
de  |>nrler  pendant  le  temps  des  repas,  et  l'autre 
|M)nr  les  jouis  (;ras  ,  où  il  est  permis  de  s'adres- 
ser la  parole.  On  a consaci'û  par  là  celle  vérité, 
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qu'obliger  l'homme  au  silence  c'est  lui  imposer 
11  ne  privation  pénible  :  elle  devient  bien  plus  vive 
à  mesure  que  les  facultés  intellectuelles  plus  dé- 
veloppées rendent  désirable  l'échange  des  idées. 
A  ce  titre  les  bénédictins  devaient  y  être  plus  sen- 
sibles que  d'autres ,  eux  en  général  si  studieux , 
si  instruits,  eux  qui  nous  ont  conservé  le  flam- 
beau de  l'histoire  et  des  connaissances  humaines 
au  milieu  de  la  barbarie  et  des  bouleversemens  du 
moyen  âge. 


Le  couvent  de  Catania  renferme  une  biblio- 
thèque nombreuse  et  bien  choisie;  elle  est  confiée 
à  la  direction  du  père  Corbaja  et  offre  un  mo- 
dèle de  ce  bon  classement  des  livres  qui  en  faci- 
lite l'usage.  Une  réunion  importante  d'objets 
d'antiquité  ou  d'histoire  naturelle  y  est  annexée. 
En  un  mot  ce  couvent  est  sans  contredit  le  plus 
beau  de  l'Italie;  mais  il  est  inférieur  aux  établis- 
semens  de  ce  genre  de  l'Allemagne  et  à  ceux  que 
possédait  autrefois  la  France.  ' 

Le  jardina  peu  d'étendue;  le  mur  qui  lui  sert 
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d'enceinto  arrêta  les  laves  de  l'Elna  lors  de  l'é- 
ruption de  ICGO  :  au  lieu  de  s'amonceler,  comme 
il  arrive  d'ordinaire,  et  de  (lanchir  l'obslaele 
qu'elles  rencontraient  sur  leur  roule,  elles  chan- 
gèrent de  iliiTclion  ,  coniounurent  la  ville  en  se 
l>iirlant  vcrj  la  nar,  et  Calauia  lut  sauvi'-o. 


Après  avoir  passé  trois  heures  remplies  d'in- 
térêt chez  les  hénédidins  de  Calauia,  nous  al- 
lâmes voir  le  ealiiiict  du  chevalier  de  Ciiné.  On  y 
trouve,  raii;;i'  S('i)aiH'iuent : 

1"  Tonlts  les  pierns  et  niiiu'iauv  du  N  ésuve  ; 

2"  Les  pierres  et  minéraux  de  IKlna  ; 

3"  Toutes  les  cspùccs  d'amhrc  de  la  Sicile  ; 

/»"  Tous  les  coraux  ; 

r>"  Kniin  divers  ohjets  curieux  du  pays. 


Nous  acheviimos  no«  courses  en  \i>i(.iiil  eu 
délai!  le  musée  du  prince  IJis«herv.  Il  se  compose 
don  niindire  <dii»idé-raltle  (r()lij<'ls  d'antitpiité 
trouvés  ù  Cutaiiia.  runiu  eux  boni  des  st;tlues, 
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des  bustes ,  etc. ,  dont  plusieurs  d'une  beauté  re- 
marquable; une  grande  vai'iétë  de  bronzes;  une 
collection  complète  de  vases  étrusques  et  grecs  et 
de  poteries  communes  ;  enrin  une  collection  très- 
étendue  de  marbre  de  Sicile  de  toutes  les  espèces, 
de  minéraux,  de  coquillages ,  pétrifications ,  co- 
raux, d'objets  se  l'apportant  à  la  société  du 
moyen  âge ,  avant  l'invention  de  la  poudre , 
comme  vêtemens  et  armes.  Ces  divei"ses  collec- 
tions forment  une  des  réunions  les  plus  riches 
qu'un  particulier  possède. 


Après  la  trentième  olympiade  (six  cent  cin- 
quante-six ans  avant  Jésus-Christ),  Carondas, 
législateur  célèbre ,  donna  des  lois  à  Catania;  au 
nombre  des  institutions  qu'elle  lui  dut  étaient 
des  gymnases  publics  qu'il  fonda  afin  d'adou- 
cir les  mœurs  des  Siciliens.  On  y  enseignait  à 
la  jeunesse  à  bien  écrire  et  à  bien  parler. 

Dans  la  trente-septième  olympiade  (six  cent 
vingt-huit  ans  avant  Jésus-Christ  ) ,  Élionotte 
et  Amériste  brillaient  dans  cette  école,  le  premier 
par  ses  connaissances  dans  les  lois ,  le  second 
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comme  gt'-omèlre.  A  cette  ("'poque  la  géomi'-lrie 
élait  à  peine  connue  et  enseignée  en  Grèce  par 
Thaïes.  Mais  Catania  eut  aussi  ses  révolutions 
et  SCS  infortunes. 

Iliéron  ,  souverain  de  Svracuse,  supposant 
qu'elle  lui  était  ennemie,  transporta  à  Lëontium 
ses  habitans,  ((u'il  fit  remplacer  par  des  vSyraeu- 
sains  et  des  IVloponésiens  ,  et  changea  sou  nom 
in  celui  d'Etna.  Onze  ans  après  il  v  mourut ,  et 
un  tombeau  magnifique  lui  fut  élevé,  comme  à  un 
héros,  par  les  nouveaux  habitans.  Etna  rcj)rit 
bicntùt  son  ancien  nom  de  Catania,  (pic  (li'j)uis 
elle  conserva  toujours,  et  clic  (K\int  plus  lard  la 
jjlace  d'armes  des  Athéniens  pendant  le  siège  de 
Syracuse. 

Ellèt  remaripiable  d'une  première  impulsion  : 
Catania,  lieu  d'éludé  et  d'enseignement  dans  l'an- 
tiquité la  plus  reculée,  était  au  moyen  âge  le 
sii'f;i'  de  l'nnitpic  université  <le  la  Sicile,  cl  main- 
tenant nicorc  elle  est  In  ville  spéciale  des  siences, 
des  arts  et  de  l'industrie. 


SYRACUSE. 


Pour  abréger  la  durée  de  noire  voyage  et  hâ- 
ter notre  marehe,  nous  nous  décidâmes  à  nous 
rendre  par  mer  à  Syracuse.  Embarqués  sur  un 
speronarc ,  nous  quiflâmes  le  port  de  Catania  au 
commencement  de  la  nuit;  à  huit  heures  du 
matin,  nous  entrions  dans  celui  de  Syracuse. 
Rien  de  plus  magnifique  que  cette  rade ,  autre- 
fois le  grand  port  :  d'un  développement  de  deux 
lieues  ,  fermée  à  tous  les  vents ,  sou  entrée  est 
d'une  largeur  sulïisante  pour  permettre  aux 
vaisseaux  d'exécuter  avec  facilité  toutes  leurs 
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évolutions,  Cl  elle  est  en  même  temps  Uts-iacile 
à  défendre. 


Nous  trouvâmes  les  aulorilés  empressées  à 
nous  l)ieu  accueillir,  et  nous  eûmes  heaucoup 
à  nous  louer  du  {;énéral  eommandanl  Taulis  et 
d<'  1  inlindant  haron  ^  inlimille.  [Mais  la  personne 
(lonl  l'aide,  les  lumières  et  les  conseils  nous  ser- 
\ircnt  davanta.';c  lut  M.  l'archevèijue  Amorelli, 
iinmme  aussi  distingué  par  son  lubanilé  que 
par  son  savoir:  un  lon{^  séjour  à  Rome,  >nie 
iiislruclion  «'tendii"  et  une  liicnveillane*  parli- 
cniicn'  jniur  les  ('tranijers  lui  (IommcuI  une  ama- 
hililé  peu  eomnuine. 

Kn  se  rendarU  à  Syracuse,  on  \i(ii(  clicrchcr 
d'illuslrcs  souvenirs,  seule  espèce  d'intérêt  (pu- 
])uisse  y  rencontrer  aujourd'liui  le  voyageur; 
inaii  les  lieux  sont  lellcmciU  rooiniaissaMcs  «pu* 
cliaipic  pas  rapjx'llc  les  grande  t'\(''nemen.>  i|ui 
s'y  mnl  ac<i)ni|ilis, 

CmHc  nudiiludc  d  '   \illes    iud('-pendanles  et 
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sans  cesse  en  guerre  entre  elles ,  qui  couvraient 
la  Sicile  autrefois,  créa  mille  combinaisons  di- 
verses, des  alliances  et  des  confédérations  où 
le  plus  habituellement  les  faibles  tombèrent 
sous  la  tyrannie  des  puissans ,  et  parmi  ces  der- 
niers, Svracuse  occupa  le  premier  rang.  Les 
villes,  agitées  par  de  fréquentes  révolutions  inté- 
rieures, passent  de  la  démocratie  à  la  tyrannie, 
de  la  tyrannie  à  la  liberté,  et  leurs  alliances 
prennent  leur  source  dans  les  besoins  d'un  peu- 
ple qui  appelle  des  libérateurs  ou  ceux  de  sou- 
verains qui  réclament  des  secours  pour  étayer 
leur  pouvoir. 

L'intervention  des  Carthaginois  dans  les  af- 
faires de  la  Sicile ,  leur  ambition  et  leurs  intri- 
gues vinrent  compliquer  cet  état  de  choses  et 
donner  naissance  à  de  nouvelles  guerres.  Au 
milieu  de  ce  conflit ,  de  ces  désordres  inces- 
sans,  Syracuse,  cité  puissante  par  ses  richesses 
et  sa  population  considérable ,  dictait  souvent 
ses  lois.  Gouvernée  par  une  suite  de  grands 
hommes  dont  le  génie  exerça  une  haute  in- 
fluence sur  sa  destinée,  elle  sortit  victorieuse 
des  diverses  crises  qui  paraissaient  devoir  ame- 
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lier  sa  ruine;  clk*  se  grandit  desobslaclesqiiellc 
avait  surmontés  et  devint  le  cœur  cl  la  tète  de 
la  Sicile ,  le  foyer  de  son  intelligence  et  la  base 
(le  su  force  morale.  Aussi  fut-elle  la  maîtresse  de 
l'Ile  ou  du  moins  investie  d'une  puissance  pré- 
])0iulLiante  :  à  elle  seule  la  Sicile  dut  le  rôle 
(|u'elle  joua  dans  riiistoire  et  rimiiorlaucc 
(|u'('lle  aeipiil;  sans  Syracuse,  la  Sicile  iiilière 
aurait  été  prompleineut  ri'duile  à  la  comliliuu  de 
province  carthaginoise. 


Archias,  l'un  des  lli'raclides  Sdriis  (K  Coriu- 
ihe,  fonda  cède  ville.  Après  avoir  cluissé  les 
Sicules(pii  occnpaieiU  l'ile  d'()rli;;ia,  il  s'y  élablit 
avec  les  Coriiitliienâ  cpi'il  amenait.  Cent  trcnlc- 
cinq  ans  après ,  cette  ville  avait  pris  assez  île  dé- 
vel(i|)pemcnt  pour  ipiil  en  sortit  nue  colonie  <pii 
fonda  (^amarina. 


(it'la  ,  ville  voisine  cl;!!!!!!-  |  ;ir   une  euldhic  <le 
Cretois   et   de    UluMliins,    cl.nl    (;()nNern('e  par 
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Hippocrate.  Voulant  transmettre  à  ses  enfans 
en  bas  âge  ses  richesses  et  son  pouvoir ,  il  confia 
en  mourant  leur  tutelle  à  Gélon ,  son  préfet  de 
cavalerie.  Bientôt  celui-ci  exerce  fautorité  en 
son  nom  propre  et  dépouille  ses  pupilles.  Il  fiiit 
la  guerre  aux  Egestains  et  aux  Phéniciens  sous 
prétexte  de  venger  le  meurtre  de  Dosiocus  ;  puis 
profitant  de  la  discorde  existant  enlre  les  habi- 
lans  riches  de  Svracusc  et  le  bas  peuple,  il 
intervient  et  se  rend  maître  de  la  ville  (I  ). 

Arrivé  au  pouvoir  par  des  moyens  condamna- 
bles ,  il  légitima  son  usurpation  en  en  faisant  un 
usage  heureux  et  en  jetant  le  premier  les  fonde- 

(1)  Liste  des  rois  de  Syracuse. 


Arrivé  au 

Gélon 

Iliérou  I 

pouvoir  l'au 

491 

/,7(,' 

av. 

J.-C. 

Mon 

le 

ou  a 
pom 

y»nl  perdu 

oir  l'an 

.   478  av.  J.-C 

.    407 

Trnsybule 

407 

.    4GG 

Denis  I 

^Ci 

.    308 

Denis  II 

3C8 

.    .'343 

Agathocles 

Kicétas.     777," 

317 

289 

...    .280 

.    289 
.   280 

Tynion 

.   278 

Pyrrhus 

llicron  II.  ... 

277 

270 

215 

.    27G 

.    215 

Iliéronyrne 

.    214 

Marcellus  s'empare  de  Syracuse  212  ans  avant  J.-C. 
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nifiis  de  ia  puissance  et  de  la  grandeur  de  celte 
cilé.  Il  rciiîit  le  gouvernement  de  Gela  à  son  frère 
llicron,  détruisit  Camarina  et  Mégara,  villes 
dépendantes  et  rebelles  et  en  transporta  les 
habitans  à  Syracuse.  C'est  ainsi  que  Rome 
s'accrut  et  devint  proni|)lenienl  ledoutable  au 
moyen  des  populations  d'Albe  et  des  autres 
\illcs  tpii  y  lurent  violemment  incorporées. 


Pendaiil  ce  temps ,  Théron  régnait  à  Agri- 
,';enle:  uni  d'intérêt  et  par  le  sang  à  Gélon,  ces 
deux  princes  exercèrent  une  influence  salutaire 
sur  le  développement  de  la  prospérité  et  de  la 
rivilisatioa  de  la  Sicile,  et  Gélon,  vainqueur  des 
(.'artliaginois  près  d'IIvmères,  leur  imposa  la 
condition  de  renoncer  aux  sacrifices  humains. 
iJéntarale,  femme  de  Gélon,  avait  négocié  le 
traité;  les  (]arllia{,'inois  lui  ollrirenf  en  nV'om- 
pense  une  coin'onne  d'or  (pii  lut  convertie 
plus  lard  en  imd-  plirc  de  iiionnait*,  du  poids 
<le  eintpianle  livres,  à  hupu  lie  on  donna  le  nom 
d(!  ilniiiiix-iilinn. 

Après  un  règne  de  sept  ans,  Gclon  mourut 
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dans  la  troisième  année  de  la  soixante  -  quin- 
zième olympiade  (quatre  cent  soixante-dix-sept 
ans  avant  Jésus-Christ),  et  les  Syracusains  lui 
élevèrent  un  magnifique  tombeau  ,  près  du  tem- 
ple de  Jupiter-Olympien,  à  peu  de  dislance  du 
fleuve  Anapus. 


Son  frère  Hiéron  lui  succéda  et  gouverna 
pendant  onze  ans  avec  sagesse  et  gloire.  Il  garda 
une  alliance  étroite  avec  Agrigente  et  appela  à 
sa  courPindare,Sinionides,  Eschyle,  Bacchylide, 
Xénophane ,  Pharmicidcs,  Épicarme,  auteur  co- 
mique qui  modifia  l'alphabet  et  l'augmenta  de 
ïo  et  de  l'a;  pendant  que  doracc ,  de  Syracuse , 
donnait  les  premières  leçons  de  rhétoricjue. 

Parmi  les  sculpteurs  de  celte  époque,  on  ci(e 
Pythagoras ,  au  dire  de  Pline ,  supéiieur  au 
célèbre  Miron.  Enfin  lîiéron  protégea  les  scien- 
ces, les  lettres  et  les  beaux-arts,  et  les  monu- 
mens  qu'il  éleva,  les  présens  (pi'ii  envoya  à 
Olympia  attestent  son  goût  et  sa  magnificence. 
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Tiiidarus ,  aprùslui,  ayant  voulu  s'om|)arer 
du  pouvoir  suprême,  trouva  la  mort  dans  son 
entreprise.  Cet  événement  fut  la  cause  de  l'é- 
trange loi,  pétalisme,  qui  eondaninailàcinq  ans 
d'exil  celui  qui  s'élevait  au-dessus  de  ses  conci- 
toyens par  ses  richesses  ou  ses  vertus.  Son  ab- 
surdité la  fi*  abrofjer  au  bout  de  peu  d'années. 


Syracuse  prit  une  part  active  à  la  {juorre  du 
IVlopoiirse,  où,  pendant  viii;;I-;(pt  ans,  les 
Athéniens  et  les  Laeédénuiniens  se  disputèrent 
la  suprématie.  Les  Svracnsains  ayant  voulu  s'eni- 
])arir  de  Ixoniium  ,  cette  (Icrnii're  ville  implora 
l'appui  des  Athéniens.  (j()r;;ias,  le  plus  élocpienl 
sopliiste  de  l'anlicpiilé,  riitehar{;é  de  cette  mis- 
sion. Des  secours  puissans  envoyés  par  Aihènes 
furent  d'abord  funestes  aux  Syracusains.  l.a 
(juerre  était  |Kirti)ut  et  menaçait  de. «leslructiou 
la  Sicile  erjtière  cpiaud  m\  congrès  amena  une 
]iaeilieatii)n  {/-néiale.  Mais  bientôt  la  discorde, 
fomentée  [»ar  lis  intri(;ues  des  Athéniens,  rnme- 
lia  leshoblililés,  cl  la  {juerrede»  1-^estain»  avec 
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Sélinonte  moliva  l'envoi  d'une  flotte  et  d'une 
armée  athénienne ,  commandée  par  Alcibiade , 
Nicias  et  Lamacus,  contre  les  Syracusains.  Ceux- 
ci  se  mirent  en  état  de  défense  et  cherchèrent 
des  alliés.  Sélinonte,  Hymére ,  Gela  se  joi- 
gnirent à  eux ,  tandis  qu'Agrigente  et  Naxas  s'u- 
nissaient auxAthéniens  et  que  Messine ,  Mégares 
et  Catania  restaient  neutres. 

Les  Athéniens  tentèrent  sans  succès  de  s'em- 
parer de  Messine;  ils  prirent  Catania  par  trahi- 
son et  en  firent  leur  place  d'armes  et  la  hase  de 
leurs  opérations. 

A  cette  époque,  Syracuse  avait  pris  un  grand 
développement.  D'abord  bornée  à  Tile  d'Ortigia, 
elle  s'étendait  maintenant  sur  le  plateau  en  face, 
qui  la  commande,  et  embrassait  une  immense 
étendue  divisée  en  deux  quartiers  formant  à 
eux  seuls  des  villes,  Acradina  et  Tica. 

Acradina ,  située  vis-à-vis  d'Ortigia  ,  était 
jointe  avec  elle  par  des  pon(s. 

Tica,  placée  à  l'ouest  d'Acradina,  terminait 
de  ce  côté    la   ville,  que  des  murailles  enfer- 
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niaient  de  toutes  parts;  au  delà  ,  le  plateau  en 
s'élevant  formait  un  mainoloii  appek'  Epipolis, 
dont  le  point  culminant,  nommé  Labdalo,  domi- 
nait la  ville.  Au  pied  de  eelui-ci  se  trouve  l'Eu- 
ryale,  colline  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de 
ÎNIongibelli ;  au  sud-est,  un  emplacement  bas 
où  plus  tard  fut  construit  un  quatrième  (piartier 
appelé  Néapolis,  et  au  delà  des  j)laines  maréca- 
geuses traversées  par  la  rivière  et  coupées  obli- 
quement par  la  chaussée  élorine  qui  conduisait 
à  l'Anapus  et  à  l'Olympium,  temple  de  jnpiter- 
Oiviiipien.  En  face  de  la  pointe  méridionale 
d'()rli;;ia  se  trouvait  le  cap  avancé  de  la  presqu'île 
de  riinuuirium  :  cet  intervalle  formait  l'entrée 
du  port  prineijial  de  Syracuse,  composé  de  la 
vaste  étendue  de  mer  entourée  de  la  terre  de 
toutes  parts.  Au  nord  d'()rti[jia  et  formé  par 
une  courbure  de  la  terre  fcrnu"  était  le  petit  port  ; 
plus  au  nord  lui  bon  mouilla|;e  couvert  |)ar  la 
])res(prilc  «le  Tapsos.  Les  coiUours  de  la  ville 
avaient  vin[;l-(piatre  milles  de  déveIo|)pcment  : 
dans  ses  ]iiurs\i\ail  luie  imnirtise  j'.opulalion  ; 
on  prétend  «pielle  nionlait  à  un  iiiillion  cinq  cent 
mille  âmes.  C'ot  nue  rliosc  dillicile  à  croire  cl 
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plus  encore  à  constater  (1).  Il  est  indubitable  au 
moins  que  Syracuse  fut  une  des  plus  grandes 
villes  de  l'antiquité. 

(i)  La  statistique  est  une  science  toute  récente.  Jusqu'à  elle  les 
nombres  ont  toujours  été  très-confus  et  très-exagérés ,  non-seu- 
lement chez  les  anciens ,  mais  encore  jusqu'à  une  époque  fort 
rapprochée  de  la  nôtre.  En  Orient,  il  en  est  encore  aujourd'hui 
comme  autrefois ,  et  les  nombres  appliqués  aux  populations  et 
aux  armées  sont  choisis  au  hasard  ,  suivant  le  caprice  de  celui 
qui  parle.  Je  vais  citer  un  fait  relatif  à  la  France  qui  date  de 
moins  de  deux  cents  ans  et  qui  fera  voir  avec  quelle  réserve  on 
doit  adopter,  dans  les  récits  de  l'antiquité ,  les  nombres  qui  cho- 
quent la  raison. 

M.  de  Saint-Aulaire ,  l'élégant  et  profond  historien  de  la 
Fronde,  m'a  raconté  qu'en  s'occupant  des  recherches  nécessaires 
à  11  rédaction  de  son  ouvrage,  qui  lui  a  fait  prendre  une  place  si 
distinguée  dans  notre  littérature,  il  lui  était  tombé  entre  les  mains 
des  brochures  da  temps,  qui  portaient  la  population  de  Paris  à 
six  millions  d'âmes,  et  qu'il  avait  lu  des  actes  réguliers  du  parle- 
ment de  Paris  qui  consacraient  incidemment ,  mais  comme  un 
fait  démontré  et  certain ,  que  cette  population  s'élevait  à  deux 
millions  d'habitans. 


Les  Allii'iiicns,  canipi'S  pn'-sdc  Calaiiia,  s'oc- 
('n|iaiciit  (If  leurs  pivparatifs.  Aprt"'s  im  liivor 
])ass(''  à  les  nrlicvi  r  et  jioiulaiil  K'(|iicl  ils  avaii'iit 
iriii  d"  \lluri('s  (le  la  ia\  alci  ic  et  de  raijjciit ,  ils 
iiiiii'nl  tn  iiuT  l't  (lrl)ar(|miriit  au  |)Oii  «lcTa|>- 
sos.  Lriirs  vaisscaiiv  placés  m  sùii'h^  sous  la 
presqu'île,  ils  s'avanic'iciit  par  IKuryale,  sur 
rilpipiilis,  (pi'ils  jjraviriul,  el  poussant  sui-  les 
iliiiiién  s  liauleurs  à  l'MxIale,  ils  v  louslruisi- 
nii'  un  inri  pnur  niedre  :i  eouverl  leurs  (N'iiols 
el  leurs  apiirovi-iiouiieuieus ,  et  étant  aeeriis  de 
cpiatic  cent?  eaNalioi!)  envoyés  d'K^jeste  ou  j)ar 
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leurs  autres  alliés,  ils  commencèrent  le  siège. 
L'armée  athénienne  était  commandée  par  Nicias 
et  Lamacus ,  Alcibiade  ayant  été  rappelé  par  le 
peuple  pour  rendre  compte  des  oilenses  ({u'il 
avait  commises  envers  les  dieux. 

De  leur  côté  les  Syracusains  avaient  ajouté  à 
la  défense  de  leur  ville,  et  divers  travaux  ame- 
nèrent plusieurs  comijats.  Le  siège  continuait,  et 
l'abandon  des  alliés  de  Syracuse  semijlait  pré- 
sager sa  chute  quand  un  secours  puissant,  en- 
voyé par  les  Lacédémoniens ,  sous  les  ordres  de 
Gylippe,  après  avoir  pris  terre  à  IMessine,  arriva 
à  Syracuse.  A  peine  sa  jonction  opérée ,  Gylippe 
marche  aux  retranchemens  ennemis,  s'empare 
de  l'Abdale  et  somme  les  Athéniens  d'évacuer 
la  Sicile.  Nicias,  convaincu  qu'il  ne  peut  se  sou- 
tenir sur  l'Épipolis,  se  retire  au  Plimmirium  et 
s'y  fortifie.  Gylippe  l'y  attaque  une  première 
fois  sans  succès;  mais  renouvelant  ses  efTorls,  il 
s'empare  des  premiers  retranchemens  des  Athé- 
niens. Alors  ceux-ci  appellent  à  eux  leur  flotte 
dans  le  grand  port,  s'établissent  solidement  dans 
celle  presqu'île  et  y  aUciadcnt  les  renforts  qui 
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leur  sont  promis.  INIcltaiit  à  profil  ce  délai, 
Gylippo  jiarcourt  les  villes  alliées  de  Syracuse 
et  en  raiiiènc  des  troupes. 

De  retour,  il  persuade  aux  Syracusains  do  ten- 
ter une  bataille  maritime,  et  leur  flotte,  sortiedes 
deux  ports,  combat  avec  succès  celle  des  Atbé- 
nieiis,  tandis  que  Gylippe  enlève,  par  une  attaque 
simultanée  sur  terre,  plusieurs  retranchemens 
des  Athéniens  et  resserre  davantage  leur  armée. 
L'ariivée  de  Démos  thèncs  avec  soixante-cinq  vais- 
seaux et  un  f^ros  corps  de  troupes  rend  le  cou- 
ra;;e  aux  Atiii-niens.  Voulant  prolilcr  de  la  boiuie 
disposition  de  ses  troupes,  Démoslbènes  ,  par 
une  marche  de  nuit,  passe  l'Anapus  et  attaipic 
le  fort  établi  à  l'Ahilale  au  sonunel  de  l'Kpipolis  ; 
mais  ses  troupes  sont  battues,  mises  dans  le  plus 
;;rand  désordre  et  se  retinnt  dans  leur  camp. 
Les  Athéniens,  ne  pouvant  plus  former  l'espoir 
raisonnable  de  se  remlie  maîtres  de  Syracuse, 
n"a\aiiiil  daulre  p,ii(i  à  prendre  (pic  (K-  se  le- 
lirer;  leiu- salut,  dans  la  p(i>itii)u  cpiils  avaient 
prise  ,  dé'pi  ndait  uniqurniiiit  de  leur  Mipéiioiili^ 
:>IM'  la  niir,  et  (b.iipic  iiionuiit  p<iii\ail  la  Iciu' 
enli  \<r. 
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INicias  s'opposa  d'abord  à  cette  retraite;  puis 
reconnaissant  sa  nécessité ,  il  suspend  le  dé- 
part, eflrayé  des  présages  sinistres  qu'il  tire 
d'une  éclipse  de  lune.  Pendant  ce  temps,  les 
Svracusains,  ayant  renforcé  et  amélioré  leur 
flotte,  livrent  plusieurs  combats  dont  le  dernier 
est  une  victoire  signalée  :  alors  ils  ferment,  par 
des  vaisseaux  à  l'ancre ,  des  cbaincs  et  des  tra- 
vaux, l'entrée  du  grand  port  et  occupent  tout 
l'espace  entre  l'extrémiti;  méridionale  d'Ortigia 
et  la  pointe  opposée  du  Pliiir.viirium. 

Les  Athéniens,  après  avoir  fait  une  tentative 
désespérée  et  infructueuse  pour  briser  cette  bar- 
rière et  sortir,  brûlent  leurs  vaisseaux  et  entre- 
prennent une  retraite  par  terre  sur  Calania. 
Formés  en  deux  masses,  la  première  commandée 
par  Nicias  et  l'autre  par  Démoslhènes  ,  ils  se 
mettent  en  marche,  passent  l'Anapus  et  tour- 
nent Syracuse;  mais  arrêtés  à  chaque  pas  par 
l'ennemi,  trouvant  les  défdés  relranchés  et  iiu- 
possibles  à  forcer,  ils  se  résolvent  à  rétrograder 
cl  repassent  l'Anapus  dans  le  but  d'atteindre  sur 
quelque  point  de  la  côte  une  ville  amie  ou  assez 
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i'uible  puiM'  lu-  jias  kur  ivsistei"  où  ils  |)uissont 
se  rérugier,  se  défendre  et  attendre  des  seeours. 
INieias,  ])récédanl  Déaioslhèiies ,  gajînc  de  l'a- 
vauee;  DéiiKislliénes  (|ui  le  suit  s  égare,  et 
le  désordre  se  met  dans  ses  troupes,  enve- 
loppées el  altaipiées  de  toules  parts  el  qui 
(•prouvciil  les  perles  les  plus  ;jraiides.  Enlin, 
aecalilés  |)ar  le  nombre  et  sommés  de  se  rcnilre 
avir  la  vie  sauve,  six  mille  honunes,  <pii  ont 
survéeu  à  ee  désastre,  nulleut  bas  les  armes  et 
sont  iaits  prisonniers.  Alteini  à  son  lour,  sur  les 
bords  <bi  'leiive  Asiiiare  ,  dont  l\unenu  oeeu|)e 
déjà  la  rive  oppos«'e,  INieias  se  rend  à  diserétion 
avee  le  p(  Il  di' miiiuKipii  lui  leste. 


Ainsi  i'iil  déli  uileune  armée  de  (piaranle  mille 
bommis,la  pins  (;raiid((preù(  jamais  rassenddée 
Albèncscl  dont  la  pi  tic  rniraina  imn.édialemcnt 
sa  rtiine,  ré'siillal  iiiiailliblt-  (Icstnlreprises  supé- 
rieures aux  nioveiis  des  em|iiies  i|iii  les  ioiU  , 
tandis  ipie  l'opinion  ajouta  l>eaueou|i  à  la  puis- 
sauer  de  SvracMise.  (Jette  ville  souilla  sa  jjloin- 
en  laisanl  mourir  ^iieias  et  Uémostbènes;  mais 
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en  se  livrant  à  la  barbarie  et  à  la  cruauté  alors 
si  habituelles ,  elle  ne  fit  que  suivre  l'exemple 
souvent  donné  par  les  Grecs  durant  cette  longue 
îïucrre. 


Les  Svracusains,  sortis  de  celle  crise  par  leur 
courage ,  leur  persévérance  et  le  secours  de  leurs 
alliés,  et  ayant  retrouvé  le  repos,  s'occupèrent 
de  l'amélioration  de  leurs  lois.  Dioclès  leur  domia 
celles  fpi'ils  suivirent  jusqu'à  la  conquête  des 
Romains. 


Les  Carthaginois ,  occupés  à  mettre  à  exécu- 
tion leurs  vues  ambitieuses,  réunirent  une  ar- 
mée et  une  flotte  nombreuse  pour  conquérir  la 
Sicile.  Les  Syracusains  courent  aux  armes  et 
battent  leur  flotte.  Malgré  cet  échec ,  les  Cartha- 
ginois dé!)arquent  et  prennent  Agrigente,  Séii- 
nontc  et  Ilymère.  Le  salut  de  la  Sicile  ne  repose 
])lus  que  sur  Syracuse,  où  les  liabifansdes  villes 
conquises  viennent  chercher  un  asile.  Alors  De- 
nis paraît.  De  basse  extraction,  il  remue  les  pas- 
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sions  du  |ituj)lc  |iour  ooiujiu rir  si  rouliance  , 
jniis  se  lait  déléguer  le  pouvoir  ;  il  Texerce  d'une 
manière  ferme,  contracte  des  alliances  illustres 
et  s'occnpe  de  combattre  les  Carthaginois. 

Ajirès  une  lutte  longue  et  opiniâtre  el  nue  al- 
Icrnalivc  de  succès  el  de  revers,  il  fait  la  paix  avec 
Cartilage  et  proliledes  loisirs (pi'ellc  lui  laisse  jiour 
étendre  sa  doniiiialion  sur  diverses  villes  de  l'île. 
Api'ès  avoir  fail  d'énormes  préparatifs,  il  recom- 
mence la  guerre.  Les  Carthaginois  accourent 
jH)ur  défendre  leurs  possessions.  Réduit  à  la  dt - 
l'cnsivc,  Denis  est  bientôt  assic-gé  dans  Syracuse, 
et  les  Carthaginois  vit  nnenl  camper  sui-  les  bords 
de  r  \n;*pi:s.  SccoiMUs  par  liurs  alliés  du  Pélo- 
ponèse ,  les  Syraeusains  (•(•happent  au  p('-ril  (pu' 
le»  menace,  et  les  Carthaginois,  alla(piés  par 
la  peste,  pai(iit  trois  cents  talcns  à  Denis  poiii- 
obtenir  de  lui  (pi  il  accorde  aux  citoyens  de  (Car- 
tilage la  lili(rl(^  de  se  retirer  sans  obstacle ,  abaii  • 
(l'iiiiiaiil  il  la  (!i.>ci('-lioii  des  S\  raeiisaiiis  |eiir,->  ul- 
li(s  el  les  bai  bares(pii  servent  (laii>  leur  ai  iiii'c. 


Après  a>(>ir  reprime  diverses  r(''voIles,  établi 


son  autorité  ou  s^oii  influence  sur  ia  plus  {îji'ancle 
partie  de  l'ile  et  régné  trentc-luiit  ans  ,  Denis 
termina  sa  carrière  et  transmit  le  pouvoir  à  son 
fils ,  Denis  le  jeune.  Mais  celui-ci  ne  le  conserva 
pas  longtemps.  Peu  après,  Tiiuoléon,  envoyé 
de  Corinthe  avec  des  troupes,  vient,  sur  la  de- 
mande des  Syracusains ,  rétablir  la  paix  troublée. 
Il  fait  régner  chez  eux  le  bon  ordre ,  y  attire  un 
grand  nombre  de  Grecs  ,  et  après  un  gouverne- 
ment de  plusieurs  années,  il  laisse  la  Sicile  tran- 
quille et  florissante.  Les  villes  confédérées  en- 
voyèrent alors  en  commun  une  députation  à  Ba- 
bylone  pour  complimenter  Alcxandre-lc-Grand. 


Bientôt  l'ambition  d'Agathoclcs  causa  de  nou- 
veaux désordres  à  Syracuse.  Après  sètre  fait  lui 
f;i'aiid  renom  par  sa  capacité  et  sa  bravoure,  il 
arriva  au  jioavoir,  mais  à  la  suite  d'excès  atroces. 
Il  lait  la  guerre  aux  Cartliaginois  avec  des  chances 
variées.  Vaincu  à  llymère,  il  se  retire  à  Syra- 
cuse, que  les  Carthaginois  assiègent.  Alors  Aga- 
thocles  exécute  une  grande  résolution,  et  après 
avoir  confié  la  défense  de  Syracuse  à  son  frère,  il 
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porte  la  f;iiciT(;  vn  AlViiiiu',  ohlioiil  dr  hrillans 
succès  et  menace  l'existence  même  de  Carthage. 
La  terreur  y  fut  telle ,  (jue  pour  apaiser  les  dieux 
les  prêtres  iminolèrt  lit  à  Saturne  trois  cents 
hommes  et  deux  cents  eiifans  choisis  dans  les 
premières  familles. 

Les  succès  <rAfi;athoclcs  coiilinuini  en  Vfii- 
ipie,  où  il  prend  le  litre  de  roi,  Af^rij^entc,  vou- 
lant alors  suhsliliur  sa  domination  en  Sicile  à 
(l'Ile  (le  Syracuse,  fait  la  f^uerre  à  ses  alliés,  et 
il  en  résulte  une  confusion  .•;i'-ii(''ralc  dans  ce 
jtays.  Aj;alhoclcs  accoiul,  vient  v  prendre  part, 
laissant  le  conimandement  en  \fri(|iie  à  ses  (lis. 
La  fortui.c  les  ahandoiun-,  <l  la  |)iMs.<ain(M|u'il  a 
éli'vée  en  Aiiitpic  s'ecroulc.  Il  se  jette  dans  de 
nouvelles  aventures.  Unit  par  mourir  assassiné, 
et  Syracuse  fait   la  pai\  avec  (;arlha(i;e. 


De  u"MviMii\  Ironhles  diiiiircnl  hiiiitot  Syra- 
cuse ,  et  li's  hal)ilans  appellent  Tyrrluis  roi  d'K- 
pirc  pour  les  apaiser,  il  arii\e  it  r<>uiplil  leur 
attente;  mais  la  manièii-  dont  il  aliii>c  de  sou 
iniinrili'  nr  larde  pas  à  le  ri  iidre  mliriix  ,  et  il 
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quille  la  Sicile.  On  dit  qu'en  parlant  il  s'ccria  : 
«  Quel  palestre  je  laisse  aux  Carthaginois  et  aux 
Romains  !  n 


La  Sieile,  demeurée  sans  gouvernement,  ap- 
pauvrie par  les  coneussions  d'Agathoeles  et  par 
ces  guerres  continuelles  ,  était  près  de  sa  ruine. 
Svracuse  clioisit  pour  chef  Hiéron  ,  rejeton  d'une 
illustre  famille  et  homme  d'une  grande  vertu.  Il 
rétablit  l'ordre  partout ,  forme  une  armée  uni- 
quement composée  de  Siciliens  et  fait  reconnaître 
de  nouveau  le  pouvoir  de  Syracuse  par  un  grand 
nombre  de  villes  de  l'île.  Alors  le  peuple  lui  dé- 
fère la  couronne  et  lui  donne  le  litre  de  roi.  Les 
Romains  interviennent ,  et  les  Syraeusains  ,  d'a- 
bord leurs  ennemis,  concluent  avec  eux  une 
trêve  de  vingt-cinq  ans  qui  les  sépare  des  que- 
relles des  Romains  et  des  Carthaginois.  Ils  de- 
viennent les  alliés  des  Romains,  qui  soumettent 
tout  le  reste  de  l'île. 

Exempt  de  guerre,  Iliéron  tourna  avec  tant 
de  succès  ses  soins  vers  la  prospérité  intérieure , 


108  \o^AGI■:  EN  jicii.i:. 

ra;]nciilliiiv,  le  commerce  et  riiuiiistiie  ,  (|ue  la 
réunion  des  villes  formant  son  royaume  siillisait 
à  fournir  à  tous  les  besoins  du  reste  de  l'île  rava- 
gée par  la  guerre ,  et  des  armées  belligérantes ,  et 
même  à  ceux  de  Rome.  La  population  augmenta 
et  s'enriclut ,  et  la  ville  s'cmbeilit.  Sous  ce  régne 
vivait  Arcbimède.  Iliéron  réunissait  à  sa  cour 
les  plus  illustres  poètes  de  son  temps ,  Tlu'oerile, 
Moschus  elBion. 


(À'iif  prcmicic  guiiiv  piniiipic  ,(pii  avait  duré 
vingl-(jualre  ans,  fonda  la  ]>uissau('c  des  Romains 
vu  Sicile.  Les  Carthaginois  aclietcicnl  la  paix  en 
renonçant  à  K-urs  possessions,  et  pariicuiiérc- 
meiit  à  Lilibée  (Marsalla),  assiégée  dcjiuis  dix 
ans;  ils  prn:iiircnt  eu  ont ii' de \  i\  reçu  honrn' har- 
monie avec  lliiron  et  les  autres  allit's  des  Ko- 
niains;  ils  payèn  ni  comptanl  à  leurs  vaimpieiirs 
niille  l.ilt  lis,  prir<iit  rengagemeni  d'en  «loiuier 
deux  mille  deux  ci'iils  autres  daiis^ui  espace  de 
Iriiip''  délermini- ,  et  les  Uomains  désignèrent  la 
p.Ulii- de  1.1  Sicile  ipiiU    pn»i(lilieMl    p;ir   If    lliilll 

de  première  province  romaine. 
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Au  commencement  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique, ils  envoyèrent  en  Sicile  une  nombreuse 
armée ,  commandée  par  le  préteur  Émilius,  pour 
la  défendre  contre  les  Carthaginois  ;  mais  deux 
flottes  cl  deux  armées  parurent  à  la  fois.  L'une 
attatpia  Lilibée ,  l'autre  Syracuse.  Hiéron  et 
Émilius  s'opposaient  avec  succès  aux  Africains 
f[uand  la  mort  de  Hiéron  changea  la  destinée  de 
ia  Sicile.  A  quatre-vingt-dix  ans  il  perdit  la  vie, 
api'ès  en  avoir  régné  cinquante-quatre,  regretté 
de  ses  sujets  et  de  ses  alliés.  Simple  dans  ses 
mœurs,  ne  se  servant  de  ses  richesses  f[ue  pour 
!c  bien  de  ses  sujets,  il  fut  l'inébranlable  ami 
des  Romains.  Il  voulait  déposer  la  couronne 
avant  de  mourir,  et  ne  la  conserva  que  sur  les 
instances  des  Syracusains, 


Son  petit-Hls  Iliéronvmus  lui  succéda,  mais 
jiour  la  ruine  de  ses  sujets.  Ayant  renoncé  à  l'al- 
liance des  Romains  ,  il  se  lia  aux  Carthaginois, 
et  après  avoir  mis  à  la  tète  de  ses  troujjcs  deux 
Carthaginois,  Svracusains  d'origine,  Ilippoci'ale 


140  VOVAGE   KN   SICILE. 

etEpioidc,  il  intra  on  caiiipa{i;ne  et  fut  assassiné 
par  SL's  soldais. 

L'armée  proclama  la  liberté  :  la  liberté  en- 
fanta des  tix)uhles  continuels.  Les  uns  voulaient 
Tallianco  des  Komains,  les  autres  celle  t'es  Car- 
tlia(;inois  ;  une  anarchie  complète  désolait  le 
pays  quand  Slarcellus  accourut  en  toute  hâte, 
entreprit  le  siège  de  Syracuse  pai'  teri-e  et  par 
mer.  On  sait  les  moyens  de  déî'ensc  tjue  créa 
le  {jénie  d'Arcliimède.  L'intervention  des  Car- 
tliaijiuois  étendit  le  cercle  de  la  ,'juerre.  Maivel- 
lus,  ayant  introduit  ses  troupes  par  surprise  dans 
rLpi|)olis,  s'empara  de  Tiea  et  de  \éapoiis ,  et 
Syracuse,  n-duite  à  Acradina  et  àOrtigia,  tint 
encore  en  éclicc  toutes  les  forces  romaines.  Les 
chefs  syracusains  ,  .Millon  et  Itippoerate,  étaient 
campés  avec  une  pailicilc  leurs  forées  sur  l'A- 
napus.  Sirourus  par  les  Carlha;;iMois,  ils  alla- 
ipienl  de  touseoli's  les  Komains,  mais  sanssueeés. 
Ce  l'ut  le  dernier (pand  «llori  lenié  |)ar  eux.  Les 
maladies  causées  par  le  v<)i>iiia;;e  des  mar.tis  por- 
li  riiit  leius  ra\a|;esdans  l'aruK'e  de  Svracust;, 
(pii  \  il  iiiiiiu  ir  M's  priiicip.iiiN  (  liefs. 

Le»  Cartlia-'iimijamiiiai'iit  de  nouveaux  ren- 
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forts  quand  la  flotte  romaine  alla  à  leur  rencon- 
tre et  les  força  à  se  retirer.  Alors,  désespérant 
de  prolonger  davantage  la  résistance ,  Epicide  se 
retira  à  Agrigente ,  et  .les  Syracusains  entrèrent 
en  négociation  avec  les  Romains. 

Les  soldats  étrangers  ,  mécontens  de  la  con- 
vention ,  se  révoltent,  égorgent  les  préteurs,  et 
résolus  à  sb défendre  encore,  se  donnent  de  nou- 
veaux chefs;  mais  les  Romains,  inlrodiiiSs  par 
trahison,  tombent  sur  les  révoltés  et  en  font  un 
affreux  carnage.  Alors  les  Syracusains  se  rendent 
en  demandant  seulement  la  vie  sauve.  La  ville 
est  saccagée ,  et  malgré  les  ordres  de  IMarcellus  , 
le  grand  Archimède  tombe  frappé  au  milieu  de 
cette  confusion.  La  défense  de  Syracuse  avait 
duré  trois  années. 

Telle  fut  la  (In  de  cette  ville  et  en  même  temps 
de  la  gloire,  de  la  prospérité  et  de  la  puissance 
de  la  Sicile. 


Aiijiiiiidliiii  S\  raciisc  oom]iU>  sci/.c  mille  lia- 
l)il;u/S.  lînini'i' à  liic,  l'ormaiil  raïuiciicinplacc- 
mciit  d'Orlijjia,  cUo  l'sl  cnloiinH'  (l'iiiu!  itonnc 
cnniiitc.  De-;  (>iivra;;('s  iniilli|ilii's  la  couvrcnl 
(lu  cnii'  (le  icrn-  cl  .'jaiiicnl  le  di  Ixiiiclif  m  a\aMt 
«les  pouls.  Comincutvs  par  l'hilippc  II ,  rui  il'lv  - 
pn(;iu',  ils  oui  l'Ii'  icnuiiK's  par  (iliailcs  III.  Do- 
niim'sà  Iroisccnis  luises  et  ciilirivimnl  à  déeoii- 
verl ,  ils  aiirairnl  besoin,  si  eelle  \ille  i-e|ii'eiKiil 
(|iiel(pir  iiiipoi  Innée  niaiilime  ,  «I  rlie  prc^cOdés 
par  nn  i'orl  liàli  snr  le  plalean. 

Dans  son  l'iiiriiilc  arlocllcoM  rrli-oiMc  la  l'on- 
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laine  Aréthuse ,  célébrée  parles  poètes.  Elle  con- 
tinue à  couler  avec  abondance.  Autrefois  divi- 
nité ,  plus  modeste  aujourd'hui ,  elle  ne  sert 
plus  qu'aux  usages  les  plus  obscurs  et  les  plus 
vulgaires.  Mais  la  succession  des  siècles  n'empê- 
che pas  les  noms  de  la  fable  et  de  l'Olympe  d'être 
encore  vivans  en  Sicile. 

Au  milieu  des  eaux  de  la  mer,  à  peu  de  dis- 
tance du  rivage ,  surgit  une  autre  fontaine  d'eau 
douce  appelée  vulgairement  F  œil  de  Zillùa.  Les 
poètes  l'avaient  aussi  divinisée  et  la  supposaient 
le  fleuve  Alphée  venant  mystérieusement  des 
montagnes  d'Arcadie  pour  se  joindre  à  sa  bien- 
aimée  Aréthuse. 


Syracuse  est  peu  riche  en  antiquités;  elle 
donne  cependant  par  l'ensemble  de  ses  ruines  et 
les  bouleversemens  de  son  sol  étendu  une  idée 
de  ce  qu'elle  a  pu  être.  Une  multitude  d'excava- 
tions ont  été  pratiquées  sous  l'ancien  emplace- 
ment de  la  ville  pour  se  procurer  les  matériaux 
nécessaires  aux  constructions  ;  mais  plusieurs  de 
ces  cavcrnesont  des  proportions  si  vastes  qu'elles 
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sont  t'vidcinnii'iit  l'ouvrarje  do  la  iiatiiro.  Syra- 
cuse a  donc  été  biliecn  partie  sur  lia  sol  creux. 
Les  i)lus  remarciuables  de  ces  cavernes  servaient 
de  prisons. 

L'une,  située  à  Toncst,  est  connue  aujour- 
d'hui sous  ic  nom  iVOreille  de  Denis:  on  com- 
prend dillicilemcut  l'étymologie  de  ce  nom,  à 
moins  cpie  quelque  cflet  d'actnistiquc  ne  permît 
d'entendre  ce  qui  s'y  disait  à  une  grande  distance. 
Elle  a  quatrc-vingis  à  cent  pieds  de  hauteur 
et  se  termine  à  sa  partie  sujiérieurc  ])ar  un  fort 
rélrécissenient.  Un  superbe  écho  s'y  fait  euleii- 
drc,  et  un  bruit  mi-diocrc  v  produil  l'ellet  d'ifne 
grande  explosion. 

A  peu  de  dislaiiec  de  VOfcUle  di-  Denis,  dans 
rriMphicitiiriil  de  Né-apoiis,  sur  la  pente  du  pla- 
teau et  ouvert  eu  faci'  de  |;i  nnr,  est  nu  aiuieu 
ihiiitre  découvert  eu  partie:  taillé  dans  le  nuliiT 
ainsi  que  les  gradins ,  connue  celui  de  'l'aoruiina, 
il  n'a  en  be-oin  pour  .servir  que  de  eon.struclions 
inlVrieiut's  das-ez  peu  d  inqxirlanee;  sa  capa- 
cité, calculé'c  piiur  (piiii/,e  mille  spectateurs,  ne 
<'orrespoudiiit  pas  ii  riiiuni  ii^ili'  supposée  de  la 
piipulalioii   de   l.i    ville:    pioliableuienl  eliaqiie 
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quartier  avait  son  théâtre.  A  peu  de  distance  de 
ce  lieu ,  en  se  rapprochant  d'Ortigia  et  toujours 
sur  remplacement  de  l'antique  Néapolis,  était 
un  amphithéâtre  dont  on  reconnaît  encore  quel- 
ques restes. 

En  marchant  vers  l'est  et  le  centre  de  la  ville, 
sur  l'emplacement  de  Tica  et  d'Acradina,  le  pla- 
teau ,  couvert  de  débris  ,  est  encore  sillonné  par 
d'anciennes  carrières  devenues  des  catacombes  et 
qui  servaient  autrefois  de  sépulture.  On  retrouve 
des  tombeaux  ornés  d'architecture,  mais  vides  et 
déserts  ;  on  place  de  ce  côté ,  au  commencement 
de  l'emplacement  de  Tica ,  celui  d'Archimède  : 
deux  simples  pilastres  taillés  dans  le  roc  en 
marquent  l'entrée.  Longtemps  ignoré,  quoique 
l'objet  de  recherches  fréquentes,  Cicéron  eut, 
dit-on,  la  gloire  de  le  découvrir  et  d'indiquer 
le  lieu  regardé  aujourd'iiui  comme  ayant  reçu 
les  restes  de  ce  grand  homme;  une  sphère  inscrite 
dans  un  cylindre  rappelant  une  de  ses  décou- 
vertes et  sculptée  sur  la  porte  du  tombeau 
servit  à  le  faire  reconnaître. 

A  peu  de  distance  est  située  l'église  de  Saint- 
Martial  ;  au-dessous  sont  des  catacombes  qui  ren- 
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ferment  une  autre  t'glisc  souterraine,  la  plus  an- 
cienne de  la  Sicile  ;  mais  c'est  tout  à  fait  à  l'est 
que  sont  placées  les  grandes  prisons  de  Denis , 
connues  aussi  sous  le  nom  de  Latomies  (carriè- 
res): elles  sont  si  remarquables  (pi'il  est  conve- 
nable de  les  décrire. 


Au-dessus  et  à  leur  entrée  est  aujourd'hui 
bàli  le  couvcnl  des  ca])ucius.  Un  chemin  élroit, 
en  peiile  réfjulicre ,  ouvert  dans  le  rocher,  con- 
duit à  im  vaste  espace  environné  de  rochers  à 
pic  et  comme  taillés  au  ciseau  ;  la  forme  variée 
de  leurs  contours  divise  le  terrain  jju'ils  en- 
ferment en  parties  j)lus  ou  moins  grandes, 
mais  dont  la  réimion  compose  plusieurs  arpens. 
L'élé'vation  des  rochers  est  nu  moins  de  cent 
pieds  ;  le  sol  est  une  terre  végétale  abondante , 
la  cultiu'e  et  les  arbres  nombreux  (pii  v  crois- 
sent eu  ont  fait  un  très-beau  jardin  :  on  y  voit 
peu  le  soleil,  et  copendani  les  fruits  y  mûrissent. 
Diverses  grottes  y  aboutissent  et  servaient  sans 
(iiiiiie  de  logemens  aux  prisonniers  en  même 
leitqK  ipie  l'espace  dt-cdiM  erl  pouvait  leiu'  être 
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abandonné  sans  que  l'on  eût  à  craindre  leur 
évasion  ;  ainsi  les  prisonniers  recevaient  quel- 
ques adoucissemens  à  leur  triste  sort.  C'est  là 
probablement  que  furent  déposés  et  détenus  les 
sept  ou  huit  mille  Athéniens  qui  survécurent 
aux  désastres  de  l'armée  de  Nicias  et  de  Démo- 
sthénes. 


Nous  naviguâmes  quelques  momcns  dans  la 
rade ,  et  après  l'avoir  traversée ,  nous  entrâmes 
dans  une  rivière  de  très-bonne  eau  douce;  elle 
a  droit  à  une  mention  particulière.  Ses  sources 
sont  très-voisines  et  deux  aitluens  s'y  réunissent  : 
celui  de  gauche  se  nomme  Anapo,  celui  de 
droite  Cyané.  Sur  le  bord  de  ce  dernier  on  trouve 
en  grande  quantité  le  papyrus,  dont  on  ^e  servait 
avant  l'invention  du  papier.  Le  papyrus  de  Sy- 
racuse était  employé  de  préférence  par  les  an- 
ciens :  on  en  prépare  encore  comme  objet  de 
curiosité.  La  partie  inférieure  de  la  tige  se  coupe 
longitudinalement  en  bandes  extrêmement  min- 
ces que  l'on  assemble  en  les  collant  avec  de 
l'amidon  les  unes  à  côté  des  autres ,   et  sur 


I  18  VOYAGE    E\     SICILK. 

lesquelles  on  ru  place  d'autres  en  croix  pour 
assurer  leur  cohésion.  Une  fois  sèches,  on  peul 
écrire  sur  ces  fouilles  sans  aucune  didiculté. 


Près  du  lieu  où  nous  nous  trouvions  était 
jadis  le  niaf^nirupie  temple  de  Jupiter-Olym- 
pien: deux  colonnes  indiquent  son  enq>lacenient. 
Un  peu  plus  loin ,  de  ce  côté  et  sur  le  Oeuve 
Asinare,  est  encore  dehonl  une  colonne  élevée 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  la  destruction  de 
l'armée  athénienne. 


Nous  revînmes  en  ville  pour  en  visiter  l'inlé- 
rieur.  Les  seuls  monumens  anciens  di{;nes  d'at- 
leiiiinii  (|ii'(llc  reuCcrme  sont  h-  lom|)!e  de  I\li- 
uerve,  devenu  la  cathédrale  :  <[uaraule  eoioiuies 
du  slvie  dori(pu',  liées  par  des  nuus  modernes, 
en  i'i)i-ineiit  rciieeiiile;  un  piulail  appliipK-  à 
l'erilréc  de  l'édiliee  lui  a  l'ail  suhir  la  trausl'or- 
maliuii  nécessaire  à  sa  desliiialioii  actuelle;  cl 
Mil  muM'c  dc.stiiK'  à  reeevoii'  les  ohje(s  Irouvt'sà 
Sviaeii.se,  à  peu  près  videcni'orc,  cl  (|im  renferme 


cependant  nne  assez  belle  statue  de  \énus  sor- 
tant du  bain ,  vantée  })eauconp ,  mais  mutilée  et 
privée  de  la  tète  et  du  bras  droit. 


ApiTS  viiigt-(iiialr»"  luurcs piissrcsà  Svraonso, 
iKnis  n|)arlimrs  pour  Calania.  Voyageant  de  jour 
orllc  fois,  nous  |)ùiiics  vu  passant  jeter  un  coup 
iluil  sur  Au{;usla  ,  donl  la  situation,  sons  les 
rappoits  niaiitiiiu'S  ,  est  supti  l)c.  \  \i  enloncc- 
ineiil  (le  liuit  ou  dix  milles  loiine  une  inunense 
rade  parlaileiiiint  sûre  et  «pii  ponrrajt  eouletiir 
tonsles  vaisseaM\  de  i'Iiiiidpe.  La  passe  est  large; 
ei  pendant  nu  phare  en  si;;nale  l'entn'e  à  eause 
des  lias-l'iinds  sitm's  en  avant  de  la  presipi'ile  sur 
latpiellc  Augustaesl  liàtie.  Les  lorliliealions  de  l.i 
ville  sont  peu  de  eliose,  mais  je  port  est  défendu 
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par  de  bous  i'orls  piacés  dans  l'eau  et  couvrant 
le  mouillage  intérieur.  Augusta  s'élève  sur  les 
ruines  d'une  ancienne  ville  nommée  Mégares, 
fondée  par  une  colonie  de  Mégariens  chassée 
de  Tapsos. 

Dans  la  cinquantc-seplième  olympiade  (cinq 
cent  quarante-huit  ans  avant  Jésus-Christ) , 
Théognis  de  Mégares  donnait  des  leçons  de  sa- 
gesse en  très-beaux  vers  élégiaques.  Lors  de  la 
guerre  entre  Athènes  et  Syracuse,  Mégares  resta 
neutre  :  les  Piomains  la  laissèrent  à  Iliéron  par 
le  traité  quïls  firent  avec  lui;  elle  fut  constam- 
ment depuis  sous  la  domination  de  Syracuse , 
jusqu'au  moment  où,  dans  la  cent  quarantième 
oiympiade,  IMarccilus  la  prit  d'assaut. 


De  retour  à  Catania  dans  la  nuit,  nous  nous 
mimes  en  route  de  bonne  heure  pour  l'intérieur 

de  la  Siciie. 

Une  bonne  route  prati([riable  aux  voitures  et 
construite  nouvcilcment  conduit  de  Catania  à 
Païenne  :  nous  la  suivîmes  pour  aller  à  Calca- 
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iiisi'da  ,  (I Où  nous  avions  1  inlcnlion  do  nous  ren- 
dre à  Gir;;enti,  l'ancienne  Afjri^jentum  ,  et  en- 
suite à  Palerme  en  visitant  les  ruines  de  Sélinonlc 
et  le  temple  de  Ségeste. 


En  parlant  de  Catania  ,  nous  continuâmes  à 
contourner  l'Etna.  Dominateur  majestueux  de  la 
Sicile,  ce  géant  est  vu  de  partout;  mais  ici  nous 
rampions  à  ses  pieds.  Nous  ti-aversàmes  les 
bourgs  de  Paterne  et  de  Biancavilla  :  prévenus 
de  notre  passage,  les  habitans  voulaient  nous  re- 
tenir et  nous  fêter ,  mais  nous  ne  nous  arrêtâmes 
pas ,  et  après  avoir  fait  vingt-cinq  milles ,  nous 
arrivâmes  à  Aderno,  où  nous  nous  reposâmes. 
Au  milieu  de  ce  pays,  qui  doit  sa  création  à  l'Etna, 
on  voyage  toujours  au  milieu  des  laves ,  car  les 
éruptions  s'y  sont  succédées  sans   relâche ,  et 
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l'on  se  demande,  sans  pouvoir  l'expliquer  aulrc- 
nienl  que  par  le  fait,  comment  des  hommes 
peuvent  se  soumettre  volontairement  à  vivre  sur 
un  sol  toujours  prêt  à  trembler,  à  s'ouvrir, 
à  s'enllammer.  Mais  liiomme  est  esclave  de  l'ha- 
I)itude;  le  temps  familiarise  avec  les  plus  grands 
périls,  et  si  imposant,  si  terrible  qu'il  soit,  un 
spectacle  renouvelé  tous  les  jours  cesse  de  nous 
émouvoir:  c'est  le  danger  nouveau  qui  intimide, 
c'est  la  chose  imprévue,  ignorée ,  <jui  frappe  l'cs- 
j)rit  de  la  multitude;  l'imagination  nous  crée  une 
\  ie  idéale  dont  les  rêves  ont  souvent  bien  plus  de 
j)uissancesur  nous  que  la  réalité  elle-même.  Les 
hommes  sont  avides  de  sensations ,  et  ou  les  con- 
duit plus  aisément  par  l'élonnement  cpi'on  leur 
cause  que  par  le  bien  (pion  leur  fait.  Kirange 
mystère  que  l'honnue!  Nos  désirs,  nos  facidtés, 
li>ut  ce  (pii  nous  environne  est  un  mvslcrc. 


A  partir  d'Aderno,  on  .s  (•loigne  de  l'Klna,  et 
dr.slorson  (ournceonslamMirnl  ledosàecKc  iiion- 
lagnc  INuus  dcseendimes  dans  niic  xallée  étroite 
cl  nous  traversâmes  IcGianetto,  rivière  peucousi- 


ADEUNO.  125 

dcrable  et  torrcnlueuse  comme  toutes  les  rivières 
de  la  Sicile.  Des  montagnes  toutes  de  terre,  mais 
privées  d'arbres,  forment  cette  vallée;  les  monta- 
gnes supérieures,  sèches  et  dépouillées,  présen- 
tent le  pavsage  le  plus  triste  et  donnent  une  teinte 
grise  à  tous  les  alentours.  Cependant  la  culture 
dont  elles  sont  susceptibles  pourrait  les  embel- 
lir; mais  faute  de  bras,  elles  produisent  seule- 
ment des  herbes,  que  l'ardeur  du  soleil  a  bien- 
tôt réduites  en  poussière.  Le  partage  des  eaux 
étant  constamment  au  nord ,  les  montagnes 
traversées  par  la  route  se  composent  de  con- 
tre-forts confus  et  tourmentés  qui  sont  séparés 
par  des  ravins  profonds ,  ouverts  au  midi ,  et 
destinés  à  donner  issue  aux  eaux  dans  la  saison 
des  pluies  et  au  moment  de  la  fonte  des  neiges. 


Kii  (luadc  lu'iircs  i>(  demie,  d' Adciiio  nous 
allànu'S  ;i  ll(';jalliiiIo  :  niriiic  ikiIiiic  de.  pays 
et  solitude  «IrsoItTJite  ;  aneun  troupeau  ii'aiiiino 
!<■  paysafje,  la  renenntir  d'aueuu  vova{jeur  no 
lui  dciniie  de  la  vie.  Ili'j^alhuto ,  ennuue  tous  les 
liouius  de  la  Sicile  ,  est  adossé  à  utic  iuonla{;ni! 
el  silut-  aux  trois  cpiarls  de  son  élt-valiou.  lu 
^ieu\  (  liàtiaii  eu  oeeupe  le  souuuet ,  eii'eous- 
lauee  <pii  rap|ielle  la  iVodaliti'  el  les  ;;uerres  du 
uio>eu  à;je  :  ces  liirts  luulliplics  uiaitrisaicnt  les 
popidalions  il  eu  uiruic  ii  inps  les  (li-fcndaieul 
eoulre   \r\\r>  ruiieuii>.  l/a.''{;liiuir'raliou  des  lia- 
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hitans  date  de  cette  époque  de  désordre  ou  lui 
est  encore  antérieure.  Là  point  de  villages  à  la 
manière  du  continent;  mais  aussi,  excepté  les 
villes  maritimes  ,  point  de  cités  comme  les  nô- 
tres ;  et  par  les  mœurs  de  ceux  qui  y  vivent  et 
la  nature  de  leurs  habitations,  on  peut  indifle- 
rcinment  et  à  sa  volonté  leur  donner  ces  deux 
noms  :  les  villes  sont  de  gros  villages  ou  les 
villages  sont  de  petites  villes. 


En  traversant  les  populations,  nous  étions 
frappés  de  la  variété  qui  existe  dans  l'hahillcment 
des  femmes  :  il  rappelle  leurs  diverses  origines 
et  les  différentes  races  dont  descendent  les  habi- 
tans  de  la  Sicile.  Mais  le  costume  des  hommes, 
presque  partout  le  même,  offre  aux  yeux  un 
disparate  choquant  avec  celui  des  femmes  :  sé- 
vère et  triste,  il  est  rendu  ridicule  par  la  coiffure 
générale.  Le  vulgaire,  le  trivial  bonnet  de  coton 
blanc,  dont  l'usage  en  France  a  pour  limites 
l'enceinte  de  l'hùpilal  et  de  la  cuisine ,  est  uni- 
versel dans  les  campagnes;  partout  on  le  retrouve 
avec  sa  longueur  démesurée,  qui  en  fait  relom" 
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ber  l\'xtn'mili'  sur  rc'paiilc,  et  lo  cavalier  comme 
le  piéton  lo  portent  san»  éprouver  le  besoin 
de  se  gara'itir  la  vue  de  l'action  d'une  lumière 
vive  et  éclatante.  Rien  de  moins  poéli(pic  assu- 
rément, et  ce  pays  est  pourtant  le  berceau  de  la 
poésie. 

N'ayant  pas  trouvé  de  maison  logeable  à  Ré- 
f;all)iito,  nous  continuâmes  notre  route  et  mar- 
châmes encore  trois  heures  et  demie  pour  arri- 
ver à  Saint-rhili|)pe  d'Argiro,  bourg  à  peu  près 
semblable  à  Régalbuto  par  sa  grandeur  et  sa 
position.  Arrivés  à  onz.c  heures  du  soir,  les  au- 
torités ne  négligèrent  rien  pour  nous  trouver  \m 
asile.  On  nous  ouvrit  une  assez  chétive  maison, 
mais  la  discorde  y  régnait  dans  toute  sa  fureur: 
le  petit  nombre  de  pièces  dont  se  composait  l'ha- 
bitation était  divisé  pai'  leniilicti,  barricadé,  et 
les  maîtres  de  chacune  îles  parties  semblaient 
disposés  ;\  soutenir  im  >i('ge.  C'étaient  deux 
frères  ennemis!  A  notre  aspect  et  dans  notre  in- 
li'rèt ,  les  barrières  loinbèrent,  une  trêve  fut 
conclue  et  sa  dinée  (ixéc  au  tem|)S  de  notre  sé- 
jour. 
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A  cinqheures  du  matin  nous  continuâmes  notre 
route.  Nous  pûmes  voir  de  nouveau  que  le  man- 
que de  population  est  un  des  grands  malheurs  de 
la  Sicile.  La  terre,  riche  et  féconde,  comhle  de  biens 
les  hommes  après  le  moindre  travail.  Les  habi- 
tans  de  Saint-Philippe  cultivent  les  environs  de 
leur  ville,  dont  la  beauté  est  ravissante;  mais 
bientôt  on  retrouve  le  désert,  des  collines  arides , 
des  rivières  sans  eau  et  des  vallées  pareilles  h 
de  profondes  ornières.   Une  petite  ville  qu'on 
traverse,  Léonforte,  située  à  trois  lieues,  coupe 
un  peu  cette  monotonie ,  et  quatre  heures  après 
nous  étions  en  vue  de  Castrogiovanni.  Placée 
sur  un  plateau  élevé  et  isolé  dont  la  sommité 
est  en  partie  occupée  par  un  vieux  château , 
une  superbe  végétation  et  de  magnifiques  arbres 
environnent  de  tous  les  côtés  cette  ville  :  c'est 
l'ancienne  Enna ,  où  les  poètes  font  naître  Gérés. 
Le  froment  y  venait,  dit-on,  spontanément  et 
sans  culture.  Ce  devait  être  la  patrie  de  la  déesse 
des  moissons. 


Les  Syracijsnins  fontirrcnt  Enna  dans  la  (jua- 
trième  anni'-c  de  la  vinf^l-lniilirmr  olym|)ia(l('. 
St-s  ini>dailli-s  portcnl  le  mcnic  typr  que  (vlIcs 
de  Syranisc,  et  le  lV(jasc  dont  elles  sont  em- 
preintes indicpie  son  oiifjine  corinthienne.  Dans 
la  »oixantc-(piin7.i»'mc  olympiade,  Gt'Ion  y  lit 
l'Iever  un  temple  à  Cérès.  La  statue  de  la  di'csso 
élail  d*'jii  plaeée  dans  le  saiirdiaire  (|iiaii(l  la 
mort  de  (j(''|iin  iiilei  riiiii|iii  les  travaux  et  enipè- 
elia  raclièveiiieiil  i\\{  d  iii|ili'.  lùnia  se  révolta 
eoitire  l>(iii^  r.imieii;   mais  après  la  paix  laite 
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avec  les  Carthaginois ,  elle  retomba  sous  son  pou- 
voir. Revenue  sous  la  domination  de  Carlhage, 
Timoléon  l'en  délivra  dans  la  cent  dixième  olyni- 
j)iade  (trois  cent  trente-six  ans  avant  Jésus- 
Christ).  Dans  la  cent  dix-sepliérae  (trois  cent 
huit  ans  avant  Jésus-Christ),  réunie  aux  Agri- 
gentins  et  aux  habitans  de  Gela  et  de  Léonlium, 
elle  tenta  en  l'absence  d'Agathocles,  alors  occupé 
en  Afrique,  de  rétablir  la  liberté  dans  les  villes  de 
Sicile.  Lors  de  la  lutte  des  Romains  et  des  Car- 
thaginois ,  elle  se  rangea  d'abord  du  côté  de  ceux- 
ci  ,  mais  elle  finit,  dans  la  cent  trente  et  unième 
olympiade  (trois  cent  cinquante-deux  ans  avant 
Jésus-Christ),  par  se  donner  volontairement  aux 
Romains,  auxquels  elle  demeura  fidèle. 


En  face  de  Castrogiovanni  est  un  autre  mon- 
ticule d'une  hauteur  pareille  à  celui  sur  letjuel 
repose  ce  village.  Couronné  aussi  par  des  forti- 
fications du  moyen  âge  et  couvert  d'habitations 
et  de  jardins  sur  la  pente  nord,  il  présente  le 
même  coup  d'œil  pittoresque,  la  même  végéta- 
tion. C'est  la  petite  ville  de  Calalacibetla.  Un 
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étroit  intervalle  forme  comme  une  trouée  entre 
les  deux  positions  qui  se  correspondent  et  au 
milieu  desquelles  passe  la  route  ;  c'est  un  des 
rares  points  de  l'intérieur  de  la  Sicile  qui  me  sem- 
blerait mériter  d'être  dessiné. 


'1  T-Tfc  O  Î^TV^^" 

Lt. 


V 


Après  quelques  heures  de  repos,  nous  conti- 
nuâmes notre  route,  et  avant  la  fin  du  jour  nous 
traversâmes  une  autre  bourgade  appelée  Yilla- 
Ilosa.  Il  faut  toujours  parcourir  une  espècede  dé- 
sert pour  atteindre  un  lieu  habité.  Les  environs 
de  celui-ci  sont  charmans  à  cause  des  soins  parti- 
culiers qu'on  y  donne  à  la  culture.  On  retombe 
ensuite  dans  le  même  désert;  mais  bientôt,  eu 
approchant  de  Calcanisetta ,  chcl-lieu  de  pro- 
vince, le  pays  s'embellit  d'une  riche  végétation. 

Cette  ville  est  à  (|uatre  heures  de  marche  d,c 
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A'illa-Rosa.  Nous  y  arrivâmes  tard;  hourcusc- 
mcnllc  baron  Rigclefi ,  intendant,  et  le  colonel 
Liii;ji  Giuja  ,  comniandaiit ,  ainsi  que  les  princi- 
pales autorités,  nous  attendaient,  et  nous  pûmes 
nous  rc|)oscr  avec  d»5lices  des  fatigues  d'une 
l()n;;ue  journée  de  voyage  que  la  chaleur  avait 
niiduc  encore  jilus  pénible.  Comme  il  n'y  a  (jue 
|iiii  (le  clioses  à  voir  à  Calcanisetta ,  dès  le  len- 
demain malin  nous  nous  mimes  en  route  pour 
Girgenti.  Le  chemin  étant  impraticable  aux  voi- 
lures, nous  montâmes  à  cheval.  Nous  traver- 
sâmes un  pays  ouvert,  coupé  par  des  collines 
<pii  se  dirigent  en  général  vers  la  mer  :  aride  et 
inhabité,  il  devient  encore  plus  U'iste,  car  les 
bonunels  des  hauteurs  sont  rocailleux.  Au-tlcs- 
sous  on  trouve  des  mines  de  soufre  très-riches  : 
nous  en  visitâmes  plusieurs  en  pleine  exploita- 
lion  et  dans  IfsijucUes  nous  descendimes  par 
nne(;aleriede  vingt  toisesenvirondeprofondeiu'. 
I.r  minn.'ii,  doiil  la  f;ani;iie  est  calcaire,  rend 
Mri/.e  poiii  itiil.  (  >ii  le  pl,i(<',  jiour  (  Il  <\lr.iiic  le 
M)iifre,  «laiis  des  luuriuauv  à  eici  (itivert,  cieu- 
M's  dans  la  lenc,  pruluiids  de  dni\  pieds  cl  de 
quatre  ii   (  iii(|  île  diaiiiclrc.  l>c  soiilic,  mis  eu 
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fusion  au  moyen  d'un  feu  de  sarmens  entre- 
tenu pendant  douze  lieui  es ,  s'écoule  par  un 
petit  canal  pratiqué  à  la  partie  inférieure  et  que 
l'on  tient  bouché  pendant  la  combustion.  Cette 
industrie,  très-faible  autrefois,  a  pris  xni  grand 
développement  depuis  un  petit  nombre  d'an- 
nées :  elle  a  aujourd'hui  pour  résultat  une  ex- 
portation annuelle,  en  France  el  en  Angleterre, 
de  sept  cent  mille  quintaux  de  soufre  destinés 
à  faire  de  l'acide  sulfurique  pour  la  fabrication  de 
la  soude  artificielle.  Les  procédés  pour  la  produc- 
tion du  soufre  ont  été  fortaméliorés  par  les  soins 
d'un  Français  établi  près  de  Palerme  :  opérant 
dans  des  vases  clos,  il  obtient  une  économie  de 
moitié  dans  la  c|uantité  du  minerai  employé  et 
meilleure  qualité  dnns  les  produits. 


.luscju'à  Canicatfi,  on  lencontre  çà  et  là  (piel- 
(jiics  surl'aces  cultivées,  semblables  à  des  oasis, 
r[ui  annoncent  ordinaiicuu  lit  la  présence  de 
l'eau,  (hialie  loi  aHlés,  depuis Caleanisctta,  don- 
nent un  faible  filet  d'eau,  mais  on  ressent  les 
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eflels  d'iiii  sol  brùlani;  toutes  les  sources  ont 
une  teinpt'rature  de  vingt  degrés  centigrades. 
Un  torrent,  presque  à  sec  en  été,  passe  à  Cani- 
catti:  ce  village,  situé  sur  le  pencliant  d'un  ro- 
cher nu  et  brûlé,  nie  rappela  ceux  de  la  Syrie. 


Kii  aj)pi()cliaiit  de  (lirgeiili,  le  payspriMid  un 
nouvel  asjîocl.  Le  plateau  étant  ort'iipi'  par  ih^s 
ra\  ins  parallèles  à  la  mer,  les  intervalles  relevés 
forment  une  ceinture  qui  suit  le  rivage  et,  s'a- 
baissiuU  ensuite,  présente  à  l'œil  un  ampliitliéà- 
lic  \(rdi)\;ml  et  rultivé  dont  la  mer  baigne  le 
jiicd;  des  oliviers,  des  amandiei's,  des  (i;^uiers, 
placés  rà  et  là  au  milieu  de  vastes  clianips  de 
blé,  endx-llissent  le  paysage. 

l/inlendanl,  voulant  nous  recevoir  dans  les 
règles,  avait  euvo\é  ;i  noire  rciieonlre  le  lieute- 
nant de  la  e<>uq)aj.'nie(rarni(s  pour  diriger  notre 
marelle  par  le  ^rand  clicmin  nouvellement  ou- 
vert; malliein-euM-ment  rel  unieier  ne  nous  re- 
joignit que  dans  le  voisinage  de  la  \ill«':  soirs 
divers  prétextes,  il  nous  (il  rc'trograiler,  et  nous 
arrivâmes  une  beun-  plus  tard,  chose  fort  triste 
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pour  des  voyageurs;  enfin  à  onze  heures  nous 
entrâmes  àGirgenli. 


Une  colonie  de  Gela,  d'origine  dorienne,  fon- 
da Agrigente  dans  la  quarante-neuvième  olym- 
piade (  cinq  cent  quatre-vingts  ans  avant  Jésus- 
Christ),  Gouvernée  pendant  longtemps  par  une 
ohgarchie  puissante ,  elle  tomba  sous  le  pouvoir 
de  Phalaris,  et  lut  soumise  à  une  tyrannie  dont 
le  souvenir  est  venu  jusqu'à  nous,  empreint  du 
caractère  d'une  cruauté  particulière.  Dans  la 
première  année  de  la.  soixante-treizième  olym- 
piade (quatre  cent  quatre-vingt-quatre  ans  avant 
Jésus-Clnist),  Théron  s'empara  du  pouvoir  et 
l'exerça  pour  le  bonheur  et  la  gloire  des  Agri- 
gentins.  Contemporain  et  ami  de  Gélon  ,  souve- 
rain de  Syracuse,  l'un  et  l'autre,  unis  dans  leurs 
elTorls,  élevèrent  la  Sicile  à  un  étal  de  pros- 
périté inconnu  jusqu'alors.  Après  la  mort  de 
Tiiéron  ,  l'anarchie  régna  à  Syracuse  ,  et  vaine- 
ment Empédocle  essaya  d'y  fonder  un  gouver- 
nement composé  tout,  à  la  fois  d'élémens  aristo- 
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ciali(|iicscl  cléniocrati(|ut\s  :  les  |)rcniiers  pit'va- 
luieiit  biciilùt. 


Agriçicnte  lit  nuiincnlanémeiit  la  s^uene  à 
S\iaciise,  mais  clic  resta  iieulio  lors  de  la 
yraiule  expédilion  des  Alliéiiieiis.  Dans  la  (|ua- 
lie-\iiii,'l- treizième  olympiade  (^<|ualre  cent 
(|uatre  ans  avant  .lésiis-Clirist),  Ai;rii,'enle  était 
la  \illela  pins  opnlenle  de  la  tJrèee.  AllacpK'e 
pai'  les  (;arlliai,'iiiois,  elle  est  seeomue  par  les 
Syraensains;  mais  un  revers  maritime,  la  dis- 
eorde  et  la  trahison  surviennent.  «1  les  .\i;rii;en- 
lins,  abandonnés  à  eux-mêmes,  man(|uant  de 
suhsistanees,  soilent  de  nuit  de  la  \illeet  se  re- 
tirent à  (;éla  ,  leur  [lalrie  j)rimili\e.  Les  (lartlia- 
î^inois  s'emparent  de  la  \ille  pres(|ue  déserte, 
massacrent  le  petit  nondire  d'iiahilans  (|ui  s'y 
Irouvcnl  encore,  et  après  avoii-  enle\é  d'im- 
menses rieliesses,  ils  la  di'lruisent.  Helovée  ilaiis 
lacent  dixième  olympiade  (  lioisrent  trente-six 
uns  avant  .lésus-C.lirist  ),  ipiand  riuioi<'on  eut 
n  lahli  l'ordi-e  en  Sicile,  elle  l'ut  repeuplée  par 
Mé(;aluselSérisle,  avec  îles  liahitans  de  la  (  iièt-e. 
Dès  lu  ccnl  seizième  olympiade  (trois  cent  douze 
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ans  avant  Jésus-Clirisl),  elle  s'allie  aux  ennemis 
(le  Syracuse  et  lui  fait  la  guerre,  puis  tombe  de 
nouveau  au  pouvoii-  de  Cartilage.  Piise  par  les 
Romains,  counnandés  par  les  consuls  Postumius 
Mégillus  et  Mannilius ,  dans  la  cent  trente  et 
unième  olympiade,  tous  les  liabitans  sont  faits 
esclaves.  Enfin  les  Carthaginois  s'y  étant  établis 
de  nouveau  dans  la  cent  quarante  et  unième 
olympiade,  Agrigente,  excitée  par  Épicidc,  ré- 
fugié de  Syracuse,  résiste  encore  aux  Romains, 
mais  ceux-ci  s'en  emparent  et  complètent  ainsi 
la  conquête  de  la  Sicile. 


Aujourd'hui  Girgenti  occupe  le  sommet  de 
l'amphithéâtre  :  son  emplacement  est  celui  de 
l'Acropolis  de  la  ville  grecque.  Bornée  cl  défen- 
due au  nord  par  des  escarpemens,  la  ville  an- 
cienne était  enveloppée,  des  autres  côtés,  par 
des  remparts.  Dans  la  partie  méridionale ,  au 
bas  de  ramphilhéàtre,  et  parallèlement  à  la 
mer,  ces  remparts  existent  encore, i)arfaitcnuiit 
conservés,  sui'  mie  élenduc  d'un  mille  de  Ion- 
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£;iieuren  Iijx"o  droite;  ils  sont  ornés  do  plusieurs 
lemples  placés  à  la  siiilc  les  uns  des  autres  ;  trois 
suilout  sont  renianpiahles  :  vus  tle  la  nier,  ces 
édifices  devaient  ulTiir  un  niai^nifujuc  coup 
<rœil. 

I.o  premier  toMi])lc  est  celui  de  Ju|)iti'r-(>lyni- 
jiien.  Selon  Diodore,  il  était  le  jilus  grand  de 
la  Grèce.  Déjà  nous  avons  vu  (pie  celui  de  Ju- 
non  à  Samos,  d'après  Hérodote,  jouissait  delà 
même  réj)ulati(Mi.  Sans  prélendie  porter  tli- ju- 
gement sur  ces  piéteutions  lùvales,  on  jieul  en 
conclure  tpie  les  deu\  temples  étaient  Tort  vas- 
les;  (  t  cfleetiNemcnl  <ehii  d"  \t;rii;t  iite  ,  dont  on 
ree<)nnail  tous  les  conluurs,  em!>rassait  une 
très-grande  surface;  il  était  décoré  de  colosses 
forniés  d;-  plusieurs  ]i:ntii-s.  In  autiipiairc , 
.M.  l*oIili,ena  reconstruit  ui\  <pii  reste  couché 
dans  le  leu;ple  où  jadis  il  se  dressait:  il  est  Tort 
grand  sans  doute,  mais  c'est  un  p\gmée  coin- 
jiarc  aux  moindics  colosses  de  i  licUes. 


Vpiès  le  temple  de  Jupiter,  dont  il  ne  reste 
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que  les  soubassemens  et  des  débris  épais  et 
«jiii ,  dit-on,  fut  détruit  par  les  Carihagiuois,  on 
trouve  celui  d'Hercule,  dont  il  n'y  a  plus  qu'une 
seule  colonne  intacte;  puis  vient  le  temple  de 
la  Concorde  ,  merveilleusement  conservé ,  et 
(|ui  le  doit  à  sa  consécration  pendant  longtemps 
au  culte  chrétien.  Toute  l'Italie  fournit  des 
exemples  pareils  :  une  croix  ou  les  besoins  de 
la  sûreté  personnelle  y  ont  sauvé  lieaucoup  de 
monumens  de  l'antiquité. 

A  Rome,  le  Panthéon,  le  temple  de  Minerve  et 
un  grand  nombre  d'autres  édifices  devinrent  des 
églises  :  le  Colysée  fui  la  place  d'armes  des  Fian- 
gipani;  le  théâtre  de  Marcel,  la  citadelle  des 
Orsini;  les  Theimes  de  Constantin,  la  forteresse 
des  Colonna.  Ce  qui  ne  fut  pas  protégé  par  un 
sentiment  religieux  ou  par  les  intérêts  privés  des 
familles  puissantes  du  moyen  âge  a  été  anéanti. 

Le  lemj.Ic  de  la  Concorde  à  (iiigeiili,  échajipé 
à  la  destruction  que  lautd'aulrcs  monumens  ont 
subie,  est  donc  resté  debout  jusqu'à  répo(|ue  ac- 
tuelle; toutes  les  colonnes  sont  entières  etàleur 
place.  Les  conslructious  (|ui  ont  été  laites  pour 
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l'adapter  à  sa  nouvelle  destination,  l'ont  bien 
quelque  peu  di'ijradi',  mais  elles  n'enipèclient 
pas  de  reconnaître  le  monument  ancien,  et  si 
on  les  détruisait,  il  reparaîtrait  tel  (piil  «lait 
autrefois.  Il  rappelle,  par  son  ('tendue  et  par 
sonarcliitecture,  letempletle  Nepluneà  IVsluni. 
Ce  dernier  même,  encore  plus  intact,  j)rodui- 
sit  sur  moi,  quand  je  le  vis,  une  plus  vive  sen- 
sation. 

Après  le  temple  de  la  Concorde,  et  ayant  une 
grande  resscndilance  avec  lui ,  est  le  temple  de 
Junon-Lucine,  mais  il  n'en  existe  plus  que  la 
moiti(^. 


r.n  dcliiirs  des  murs  se  trouveiil  d 'autres  tem- 
ples, et  jiarmi  eux  eilui  dl'.sculape,  (|ui  liait 
d'une  pclili'  dimension.  Dans  l'intérieur,  d.nis 
la  \illi',  on  voit  converti  en  eliapelle  eatlmli- 
( pie  le  loMilieau  d'-  l'Iialaris,  ce  l\  raii  d'  \_i;ri^enle, 
si  (('l(l)re  par  s.i  eruaulc,  ipii  persi-ciila  «"t  acea- 
1)1.1  (le  supplices  les  palriciciis,  mais  (pii  prol('- 
gen  Us  savans  el  l<  h  i^i  us  de  Icllns. 
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Nous  viskàmes  la  cathédrale,  bâtie  jiar  le  roi 
Roger.  Ses  ornemens  contournés,  tourmentés 
et  d'un  goût  barbare,  sont,  dit-on,  du  style 
français.  Je  ne  connais  pas  de  style  qui  nous 
soit  propre  en  arcliiteclinc,  et  c'est  bien  le  cas 
ici  de  protester  contre  celte  dénomination.  Le 
vaisseau  est  grand  et  de  belles  propoi lions;  il 
ren.ferme  un  sarcophage  orné  d'un  bas-relief 
assez  mal  dessiné  qui  représente  l'histoire  de 
Phèdre  et  d'Hippolyte. 

Il  y  a  dans  cette  église  un  singulier  effet  d'a- 
coustique: d'une  de  ses  extrémités,  à  huit  ou 
dix  pieds  du  mur  d'enceinte,  en  parlant  très- 
bas,  on  est  entendu  à  une  assez  grande  éléva- 
tion, à  l'extrémité  opposée,  auprès  de  l'orgue, 
au-dessus  du  maître  autel  actuel.  On  prétend 
qu'un  hasard  singulier  le  tlt  découvrir.  Le  sa- 
cristain de  l'église  ,  se  trouvant  près  de  l'orgue, 
fut  mis,  sans  le  vouloir,  dans  le  secret  de  la  con- 
fession de  sa  femme,  et  il  en  éprouva  une  si  vio- 
lente colère  qu'il  ne  put  ni  contenir  son  indi- 
gnation ni  cacher  ce  qu'il  venait  d'apprendre. 
Des  effets  semblables  se  produisent  dans  un 
grand  nombre  de  lieux  différeus;  mais  ce  qui 

10 
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les  rend  particulièrement  remarquables  ici,  c'est 
que  les  saillies  considérables,  bizarres  et  multi- 
pliées des  parois  de  l'église  n.'y  mettent  aucun 
obstacle. 

Nous  allâmes  voir  une  collection  d'antiquités 
assez  curieuse  possédée  par  ^I.  lV>liti,  et  api'ès 
un  excellent  dîner  cliez  l'intendant ,  le  com- 
mandeur Uanieli,  ((ui  avait  réuni  toutes  les  au- 
torités, nous  continuâmes  uotre  route.  En  sept 
heures.de  marche  nous  arrivâmes  à  Uibcira,  si- 
tuée à  trente  milles,  où  nous  devions  coucher. 


Kn  sortant  de  Girgcnti ,  et  à  peu  de  dislance, 
on  passe  au  piinl  du  Monte-lVosso,  lieu  du  eam- 
pcmeut  desCarllin^iuois  quand  ils.  assiégeaient 
Af;ri};cnle,  et  l'on  rencontre  après  un  pays  cou- 
vert, riche,  et  fertile:  les  i erres  y  rendent  de 
douze  jusqu'à  trente  pour  un  de  lusemcnce  eu 
froment,  l De  plus  grande  (juanlilé  d'arbrus  et 
nue  :i;;ri<  iilturc  mieux  cnlrnduu,  voilà  eu  (pii 
lui  maïKpic;  on  ne  eonuail  ni  les  troupeaux  ui 
les  engruù. 
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Nous  fimes  une  station  d'une  heure  dans  un 
village  appelé  Montalègre,  dont  la  situation, 
au  milieu  de  rochers,  est  tout  à  fait  pittores- 
que. Nous  avions  traversé  plusieurs  rivières 
que  les  soins  de  l'administration  ont  forcé 
d'éloigner  au  moins  de  trois  milles  de  toute 
habitation  afin  d'éviter  les  maladies  causées 
ordinairement  par  leur  voisinage.  Les  sources 
de  ces  contrées  ont  une  température  constante 
de  vingt  degrés  centigrades.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  beau  que  la  vallée  de  Platani, 
où  l'on  entre  ensuite  :  la  rivière ,  belle  mais 
guéable  en  cette  saison,  est  quelquefois  très- 
forte  ,  attendu  que ,  sortant  de  montagnes  boi- 
sées ,  elle  ne  cesse  jamais  d'être  alimentée  par 
des  sources  abondantes.  Chose  singulière,  dans 
ce  pays  dont  l'agriculture  est  barbare,  j'ai  vu 
des  essais  qui  m'ont  étonné ,  et  quelques  arpens 
de  terre  cultivés  en  blé  qui  avait  été  planté  au 
lieu  d'être  semé. 


Le  9  au  matin  nous  partîmes  de  Ribeira,  el 
après  trois  heures  de  marche  à  travers  un  pays 
montueux  et  presque  entièrement  inculte,  nous 
arrivâmes  à  Sciacca.  La  chaîne  de  montagnes  à 
droite,  constamment  pelée,  rappelle  la  basse 
Provence.  Depuis  Messine,  tout  est  calcaire, 
l'rès  de  Sciacca  il  existe  des  eaux  thermales  très- 
efficaces  :  une  chapelle  remplie  de  béquilles  et 
à'ex-voto,  atteste  leurs  effets  salutaires;  elles 
sortent  de  deux  sources  Voisines  l'une  de  l'autre, 
et  cependant  très-différentes:  l'une  est  sulfu- 
reuse el  a  une  température  de  cinquante-six 


152  VOYAGE    EN    SICILE. 

degrés;  la  seconde  est  saline  et  marque  trciile- 
dcux  deiçiés.  Beaucoup  de  malade^i  viennent  y 
elu'iclierlcurguc'rison.  Ces  bains  ,  célèbres  dans 
r;iiiti(|uité ,  avaient  donné  leur  nom  à  la  ville  : 
on  la  nonnnait  Thernia>  Selinunlia"  ou  Thermas 
(^nlonica-.  Dédale  consacra  ,  dit-on,  ces  eaux  à 
l'usai,'»;  du  public. 


I-a  ville  de  .St'iacca  est  assez  vivante  et  ren- 
ferme une  population,  pauvre  et  misérable,  de 
di\-lmil  mille  âmes.  Klle  fut  ("nndée  par  .'\ga- 
tlioeles,  vainqueur  des  (larlliagiuois.  Kn  face 
«le  Siiacea,  à  une  distance  en  mer  «le  IreuU- 
trois  milh's  eirsiron,  et  à  (piarante-(pialre  «lu 
m«*ile  deFii:;ente,  eut  lieu,  en  i8;h,  la  l'orma- 
ti<>u  ninuH'niani'ec!  subite  iV\\i\  iiouM'aii  xolerui 
<l  d'une  île  nouvelle.  Sans  parbi'  «lu  s\slènie 
de  M.  I. lie  de  IW'aumonI ,  ailopii'  t;énéraleuienl 
pu-  les  },'éoIi)^ues,  sui-  la  lormalion  dis  moula- 
j;ues  par  voi*'  de  soul«'\«  luciil ,  li-  plniioinèue 
d'iles  sorties  tout  à  eoup  du  sciu  des  «aux  s'était 
rejiioduil  plusieurs  lois,  mais  jamais  il  n'avait 
été  ob.scrvé  dans  .ses  progrès,  rliiic  rapporte  (|uc 
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depuis  les  temps  historiques ,  Délos  ,  Rhodes  , 
Anafe  et  Alone  avaient  été  créées  ainsi  ;  Théra  et 
Thérasie  s'étaient  placées  d'elles-mêmes  entre 
les  Cvclades  dans  la  quatrième  année  de  la  cent 
tvente-cinquième  olympiade.  De  son  temps  pa- 
rut, près  des  ile^  Éoliennes,  l'île  Vulcana. 

Dans  les  temps  modernes,  l'ile  deSaint-JIichel, 
dans  les  Açores,  reçut,  par  les  éruptions  de  iG9i 
et  1720,  un  tel  accroissement,  qu'elle  acquit  une 
circonférence  de  six  milles.  L'Ile  Nuova,  près 
Santorin,  dans  l'Archipel,  date  de  1707;  l'île 
INéra  de  1767.  Près  de  la  côte  d' Islande ,  pendant 
l'éruption  du  Scupia  Jokul ,  un  îlot  s'éleva  en 
1782,  et  en  181 1  la  Sabine  parut  dans  les  Aço- 
res. Je  pris  à  mon  passage  à  Sciacca  des  ren- 
seignemens  sur  le  phénomène  de  i83i  ,  et  je 
consignerai  ici  un  abrégé  des  documens  qui  me 
furent  communiqués  sur  la  marche  et  les  cir- 
constances de  cet  événement. 


Le  28  juin  î83i  ,  à  cinq  heures  après  midi, 
on  éprouva  à  Sciaeca  un  violent  tremblement 
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de  terre  qui  fut  ressenti  également  par  deux 
bàtinieiis  anglais  navi£;uant  dans  le  voisinage. 
I^es  jours  suivans,  il  y  eut  encore  plusieui-s  se- 
cousses et  trois  entre  autres  le  a  juillet,  qu'elles 
cessèrent  tout  à  fait.  Ce  jour-là,  des  pécheurs 
de  Sciacca,  qui  jetaient  leurs  fdets  près  du 
rocher  sous-marin  appelé  la  Secca  del  Corallo 
remarquèrent  à  peu  de  distance  un  nunive- 
nient  extraordinaire  dans  les  eaux  do  lu  nier; 
ils  le  crurent  produit  par  des  poissons  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Deux  jours  après, 
d'autres  pôcheurs  virent  au  même  endroit  un 
houillonnonient  scniblajjlc  et  une  taraude  (juan- 
tiléde petits  poissons  morts;  une  lorlcoilcur  de 
soufre  se  faisait  sentir  dans  un  ravon  assez  rlen- 
du,  et  l'eau  de  la  nier  élail  ti()id)ii'f  cl  boueu.se. 

I.e  8  jnillel ,  le  capilaine  d'tui  Inick  sicilien 
apciviil ,  loiijoursà  la  m«"'mc  place,  de  la  fumée 
(pii  sortait  de  la  int-r. 

I.c  io,  un  capitaine  napolitain  observa  à  la 
dislance  de  vin^l  milles  du  (!ap  Saint-Marc, 
prés  deScincca,  une  tnavsc  dCaii,  mélangée  de 
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fumée ,  s'élevant  sur  la  surface  de  la  mer  à 
soixante  brasses  de  haut,  dans  une  circonfé- 
rence de  presque  deux  cents  pas  :  la  fumée  ré- 
pandait une  forte  odeur  de  soufre ,  et  on  en- 
tendit souvent  gronder  le  tonnerre.  Le  jour 
d'avant,  il  avait  vu  dans  le  golfe  des  Trois-Fon- 
taines  au-dessus  de  Sciacca,  une  grande  quan- 
tité de  poissons  morts  et  des  scories  noires, 
légères  comme  des  pierres  ponces ,  flottant  sur 
l'eau  ou  rejetées  sur  la  plage. 

Le  12, la  fumée  continuait  à  sortir,  et  le  i3,  elle 
se  dirigeait  en  trois  colonnes  distinctes,  mais  non 
accompagnées  de  feu.  Le  même  jour,  à  Sciacca, 
on  sentit  une  forte  odeur  de  soufre  et  on  aper- 
çut pour  la  première  fois  la  colonne  de  fumée  : 
l'émanation  du  gaz  acide  sulfurique  était  si  in- 
tense que  les  objets  d'argent  exposés  à  l'air 
libre  devenaient  noirs.  On  ne  remarque  dans 
les  eaux  des  bains  dits  de  Saint-Calogero ,  auprès 
de  Sciacca ,  aucune  variation  sensible. 

Le  i4>  la  colonne  de  fumée  se  montra  plus 
grande  et  sous  la  forme  d'un  arbre  de  pin;  la 
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nuit  on  comnioiu-a  à  voir  au  milieu  do  ia  fumée 
de  Iri'queiis  éclairs  et  des  zii^zags  lumineux.  Il 
en  lui  de  même  les  soirées  suivantes,  el  de  plus 
Je  tonnerre  se  fit  entendre  presque  continuel- 
lement. 

Le  iC),  on  s'approeha  à  cent  pas  du  lieu 
tlu  phénomène,  et  on  obsena  ini  bouillonne- 
ment tians  la  mer  el  une  éruption  tle  scories 
aidentes  poussées  à  une  grande  hauteur  avec 
un  hiuit  S(»ui(l  el  une  forte  odeur  de  soufre,  et 
pciidaul  la  nuil  des  lignes  de  feu  semblables  à 
celles  <|ue  trace  la  foudre  <|uand  elle  déchire  les 
nues. 

I.e  17,  ou  \il  UDM -seule  UKiil  la  fumée, 
niais  les  premières  e.vplo.sitins  M)ua.iit|ues  s'é- 
tabiireiil. 

l.c  i<S,  II'  (apil:.iueS\\iiil>urii(-,  commandant 
le  liàtiuienl  anglais  /#•  Jlti/iiiit  ,  en>oNé  par  le 
vice-an>iral  liiilli.nn  poui  observer  le  phéno- 
mène, vil  une  giamle  «olo  uie  de  liMn<e  noire 
au   milieu   de   l.t«|u.lle  ou  :ipei(i\ail    par  nui- 
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mens,  de  la  flamme.  Dans  la  nuit  les  éruptions 
accompagnées  d'éclairs  continuèrent  avec  des 
irruptions  irrégulières  toutes  les  demi-heures. 
A  l'aube  du  jour,  la  fumée  ayant  disparu,  le 
capitaine  Swinburne  découvrit  une  petite  ile, 
élevée  dépende  pieds  au-dessus  de  la  mer  et  que 
tout  de  suite  de  nouvelles  éruptions  arrosaient. 
Le  volcan  était  dans  une  grande  activité  ;  l'ex- 
plosion du  matin  avait  été  accompagnée  d'un 
grand  bruit  et  la  mer  rendues  trouble  par  une 
grande  quantité  de  cendre  et  de  petites  scories 
légères  jusqu'à  une  distance  de  deux  milles.  A 
un  mille  de  î'ile,  au  nord,  la  sonde  trouva  le 
fond  à  cent  trente  pas;  du  côté  du  couchant, 
on  ne  le  rencontra  point,  excepté  à  un  seul 
endroit,  fort  près  de  I'ile,  où  la  profondeur 
était  de  dix-huit  pas.  Le  cratère  était  formé  de 
cendres  mouillées  et  mêlées  avec  des  scories 
brunes;  au  dedans  du  cratère  on  voyait  dans 
l'intervalle  des  explosions,  du  côté  N.-O-,  une 
quantité  d'eau  boueuse  qui  se  déversait  dans 
la  mer  et  salissait  ses  eaux ,  dont  la  tempéra- 
ture n'était  augmentée  que  d'un  seul  degré. 
L'île  paraissait  avoii'   deux   cent  dix   à  deux 
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cent  quarante  brasses  de  diamètre  extérieur  et 
trente  dans  sa  plus  grande  hauteur,  qui  dr- 
croissail  Jusqu'à  dix.  Le  capitaine  Swinburne 
fixa  sa  latitude  à  trcnte-so])t  degrés  dix  mi- 
nutes environ  et  sa  longitude  à  douze  degrés 
quaianlc  et  une  minutes  E.  du  méridien  de 
Londres. 

Le  22,  l'ile  fut  observée  par  un  autre  capi- 
taine anglais  dont  les  observjilions  dilTèi'ent 
très-peu  decelîes-ei,  cxee|)té sur  la  eircoiilércnce 
de  l'île,  «ju'il  fait  de  trois  qu;irls  de  mille,  et 
de  la  plus  grnnde  liauteu'r  au  \.-0.  qu'il  porte 
à  quatre-vingts  pieds.  Alors  l'ouMiluredu  era- 
lèro  était  au  S.-E. 

Le  u.'i ,  le  prfifesseur  Honmarm,  «le  Hall, 
remarqua  t\\\c  l'Ile  était  formée  seulement  <Ie 
scories  et  de  cendres,  et  qu'on  ne  voyait  (!<•  la 
lave  nulle  part.  Lèvent  «I  la  fumée  ne  lui  per- 
luin  lit  pas  (le  faire  le  tour.  Il  s'arrêta  du  c«*»té 
(Ir  l'oiust  et  en  fit  «liflérens  dessins;  mais  il 
dit  «pi'il  était  impossible  de  peindre  ni  par  l(> 
crayon  ni  par  la  plume  la  majesté  et  la  Iieatilé 
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d«s.érUptioiis.  Il  eut  le  speclacie  d'une  éruption 
qui  dura  huit  minutes  et  qui,  après  s'être  éle\ée 
à  une  hauteur  de  six  cents  pieds,  fut  suivie  par 
une  vapeur  blanche  comme  la  neige  tour- 
noyant dans  les  airs;  les  éruptions  ne  faisaient 
aucun  bruit.  M.  Hoffmann  ne  vit  pas  de  feu, 
même  pendant  la  nuit ,  et  les  scories  ne  lui  pa- 
rurent pas  ardentes;  mais  il  observa  plosieurs= 
fois  des  détonations  d'électricité. 

Le  capitaine  anglais  Senhouse  prétend  avoir 
débarqué  dans  l'île  le  i  août  et  avoir  trouvé  le 
terrain  solide:  il  l'appela  une  île  permanente, 
y  planta  un  pavillon  anglais  et  voulut  lui  don- 
ner le  nom  de  Graham. 

Le  7  du  même  mois ,  un  autre  Anglais  visita 
le  volcan  et  le  trouva  en  action  continuelle 
et  versant  ses  matières  du  côté  de  Î'E.  Lui  aussi 
avait  apporté  un  drapeau  pour  l'arborer  sur 
l'île,  mais  la  fureur  du  volcan  l'empêcha  d'a- 
border, et  il  ne  s'en  approcha  qu'à  un  mille. 

Le  lo,  le  docteur  Charles  Gemniellaro,  de 
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Catanc,  partit  de  Sciacca  et  se  tliiigca  vers  la 
Secca  del  Corallo ,  éloignée  de  trente  einq  mil- 
les de  Sciacca.  Quoiqu'il  prêtât  une  grande 
attention,  il  n'entendit  da'.is  la  nuit  aucun 
bruit,  excepté  qucKpies  éclats  d'éloclricilé,  et 
le  père  Pallo,  son  compagnon  ,  lui  ayant  dit  (pie 
dans  les  autres  nuiLs  on  entendait  à  Sciacca 
même  le  nnigissi-menl  du  viilcan ,  i!  lui  fit  obser- 
ver (juo  le  biuil  du  touiierr»"  pouvait  élre  pris 
à  ctlle  dislîuicc  pour  celui  ilu  \olean.  l.c  \cnt 
était  O.-N.-O.;  :i  «lix  milles  du  volcan,  il  remar- 
<pia  un  bouillonnement  et  un  mouvement  dans 
les  eaux  de  la  mer  accompagnés  d'une  oileur  de 
soufre:  il  suj)posa  (pi'ils  pouvaient  provenir 
d'un  petite  issue  tlu  loyer  volcanicpie;  mais  en 
dépassant  ce  point,  la  mer  était  tranquille,  et 
il  poui"suivit  le  ^oyage. 

A  l'aube  du  jour,  qu:ui<l  il  fui  à  un  mille 
(le  l'Ile,  les  grandes  explosions  du  volcan  com- 
mencèrent. In  roclier  calcaire  sous-mnrin  se 
trouve,  dit-il  ,  éleiulii  circnlairemeni  enire 
(lirgenti  et  Sciacca,  depuis  Ma/.«tra  justpj'un 
(^ap-Hlane  :  dilTérentes  pointes  de  ce  rocher, 
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qui  se  trouvent  à  la  profondeur  de  trente  à 
vingt-quatre  et  même  de  douze  pas,  ont  été 
nommées  Secca  del  Corrallo ,  Secca  di  Terra , 
Secca  di  Ponente,  Secca  di  Capo-Bianco,  etc. 
A  côté  du  rocher,  la  mer  est  profonde,  et 
c'est  comme  une  chaîne  de  montagnes  sous- 
marines;  c'est  sur  une  de  ces  sommités,  la  Secca 
del  Corallo,  que  le  nouveau  volcan  s'e.  t  ouvert. 
Ce  jour  l'ile  avait  une  figure  presque  circulaire, 
excepté  du  côté  du  N.-O.,  où  un  bras  se  prolon- 
geait vers  le  S.-S.-O.  en  faisant  un  léger  arc  de 
cercle  avec  le  reste  de  l'ile.  Peut-être  était-ce  le 
premier  cratère  observé  par  les  Anglais;  mais 
alors  il  était  devenu  un  petit  promontoire  de 
scories  et  de  cendres  amassées.  La  partie  la  plus 
haute  de  l'île  était  du  côté  de  l'E.,  et  la  plus  basse 
du  côte  du  S.;  mais  au  nord,  le  cratère  n'était 
fermé  à  la  surface  de  la  mer  que  par  de  faibles 
amas,  interrompus  de  cendres  et  de  scories 
noires,  qui  s'élevaient  sur  la  mer  comme  autant 
d'îlots.  Les  matières  composant  l'ile  provenaient 
d'un  rocher  trachiti(|ue,  etia  merles  a  transpor- 
tées jusqu'en  Sicile,  comme  on  l'observa  depuis 
Sciacca  jusqu'à  Terra-Nuova.  Sa  plus  grande 

11 
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hauteur  parut  au  docteur  Genimcllaro  de  cent 
dix  brasses  (il  l'observait  à  la  distance  d'une 
portée  de  fusil)  et  son  diamètre  de  l'E.  à  l'O. 
neuf  cents  brasses.  Les  sondes  à  la  même  dis- 
tance ont  doniu-  à  l'O.  vinj^l-li-ois  pas  de  pro- 
fondeur; au  N.-O.  cin(|uanle,  sable  et  cendre 
volcani(|ue;  au  ^.-^i.-0.  quatre-vingt-dix, 
cendre  volcanique;  au  N.,  on  ne  trouvait  plus 
le  fond.  I.a  tcinpi'raturc  de  la  nier  «'(ait  dans 
tous  les  pointsla  nRnie(soi.\ante-sixdcgrés  Far.). 

La  figure  de  l'Ile  et  sa  formation  variaient 
suivant  la  «pinntité  des  matières  tombées  et  la 
direction  du  vent.  Il  observa  que  les  éruplions 
se  succédaient  toutes  les  deux  ou  trois  minutes. 
On  voyait  du  côté  du  N.  se  soulever,  dans  l'in- 
léri«Mir  du  cnilèiv,  une  grande  masse  d'eau 
trouble  et  bouilloniianlc  poussée  parunegrande 
force  à  sortir  du  cratère,  qui  la  vomissail  dans 
la  mer.  Cette  ascension  tic  l'eau  dans  le  ciatère 
«lait  a< conqjagné-e  de  ce  bniil  <|iic  les  \a;;ucs 
«le  1.1  mer  font  lorsiju'ellcs  rcncontrt'ut  l«'s  ro- 
<li«rs;  apri'-s  vrnai«'nl  «les  j<ts  de  vapeur  cliarg«'s 
de  «'cndivs,  de  scoriw,  [de   sable   qui,  sortant 
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tous  ensemble,  portaient  à  leur  sommité  des 
scories  ardentes  à  une  telle  hauteur  qu'elles 
employaient  quinze  secondes  dans  leur  chute; 
le  jour,  ces  scories  paraissaient  noires  et  lais- 
saient derrière  elles  une  \apeur  blanche. 

Le  centre  de  l'explosion  était  en  feu;  les  sco- 
ries, retombant  sur  le  cratère,  ressemblaient 
dans  l'obscurité  aux  étincelles  que  produisent 
les  feux  d'artifice.  Lorsque  les  premiers  globes  de 
vapeur  s'élevaient  et  que  les  suivans  les  appro- 
chaient, alors  avait  lieu  une  violenté  décharge 
électrique,  suivie  par  le  coup  de  tonnerre  qu'on 
a  d'abord  confondu  avec  le  bruit  du  volcan. 
M.  Gemmellaro  observa  que  si  les  éruptions 
avaient  toujours  été  aussi  vives  que  celles  dont 
il  avait  été  le  témoin  de  fort  près  pendant  douze 
heures,  et  pendant  quatre  jours  de  plus  loin, 
personne  n'aurait  pu  approcher  davantage  du 
cratère.  A  son  retour  il  en  fît  l'explication  scien- 
tifique, et  il  donna  à  la  nouvelle  île  le  nom  d'île 
de  Ferdinand  II. 

Le  10  août  elle  fut  visitée  encore.  L'éruption 
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avait  cessé,  et  on  voyait  dans  le  cralèro  de  l'eau 
bouillante  d'où  sortait  de  la  funu'e  fortement 
impn'ijnée  de  l'odeur  de  soufre.  Le  cratère  s'é- 
levait au  centre  à  deux  cents  pieds  de  hauteur, 
et  dans  la  j)artie  la  plus  basse  à  trente  pieds 
au-dessus  de  la  surlace  de  la  nier.  On  pouvait 
débarquer  aisément  sur  l'île  du  côté  du  S.-O. 
La  fumée  sortait  de  la  mer  aux  alentours. 

[.c  a.'i  on  trouvadcux  cratèresdéjà  éteints,  l'un 
beaucoup  plus  j^rand  que  l'autre,  cl  (jui  for- 
maient deux  lacs  contenant, le  premier  de  l'eau 
jaune  sulfineuse  et  le  second  de  l'eau  jaune 
rosacée.  Les  eaux  sortaient  en  ébullilion;  ses 
bouillons  s'élevairnt  à  la  liaulcur  de  (juatre 
brasses  et  donnaient  une  fumée  léj^ère.  Du  c6lé 
(IcSciaeca  il  v  avait  une  fente  dans  la  montagne 
d'où  i.i  v;ip(ur  sorlait  sous  la  rminc  d'une  e.i- 
lonue,  et  il  vnililait  que;  là  seuleiuont  le  vol- 
can n'était  pas  encore  éteint. 


I.ii  i|iiitl.inl  Seiacea,  nous  conlinuftnies  notre 


scuccA.  1 65 

route  pour  Castelvedrani ,  distant  de  vingt-qua- 
tre milles.  On  marche  d'abord  sur  la  plage  et 
près  du  bord  de  la  mer;  ensuite,  prenant  dans 
l'intérieur  des  terres,  on  traverse  quelquefois 
des  terrains  incultes,  mais  plus  souvent  des 
plaines  riches  el  fertiles,  qui  alors  étaient  cou- 
vertes de  moissons  superbes.  La  vallée  de  5Ia- 
diani  est  surtout  magnifique.  La  rivière  étant 
encaissée,  on  la  passe  sur  un  pont  :  c'était  la 
première  fois  que  chose  pareille  nous  arrivait 
depuis  notre  entrée  en  Sicile. 


1 


.Nous  nous  (iriouniàincs  dr  la  route  pour  aller 
visiter  les  ruines  tic  Séliiionlc.  Rouleversées 
(le  fond  eu  comble,  on  dirait  qu'elles  ont  dû 
leur  destruction  à  la  raf,'e  des  lionnnes.  ■rn>is 
temples  d'ordre  doiicpie,  parallèles  entre  eux 
t'I  «-n  NMc  de  la  mer,  étaient  placés  les  uns  au- 
devant  des  autres.  Le  premier  est  le  plus  petit. 
Le  .second,  celui  du  milieu,  avait  (piator/e  co- 
lonnes canneli'<s  du  diamètre  de  ipiatre  pieds  et 
demi;  .sa  façade  avait  cent  «piatre- vingts  pieds,  et 
sa  profondeur  était  de  fpiatre-vin|^ts.  La  façado 
dugranJ  Icinpie,  place  le  [ilus  en  arrière,  était  de 
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trois  cents  pieds,  et  sa  profondeur  de  cent 
soixante.  On  y  voit  des  colonnes  sans  ornemens 
du  diamètre  de  liuit  pieds  et  demi,  d'un  pied  et 
demi  de  moins  que  les  grandes  colonnes  de  la 
salle  Hypostyle  du  palais  de  Karuak  à  Thèbes. 


Une  colonie  de  Mégare ,  partie  de  l'Atlique 
sous  la  conduite  de  Pammilus,  arriva  en  Sicile 
et  s'arrêta  près  de  l'embouchure  du  fleuve  Se- 
linoé  (aujourd'hui  Madiani).  Séduite  par  sa  po- 
sition avantageuse  pour  le  commerce  et  le  voi- 
sinage de  l'Afrique,  elle  y  bàlit  une  ville  dans 
la  cinquantième  olympiade  (cinq  cent  soixante- 
seize  ans  avant  Jésus-Christ),  et  l'appela  Séli- 
nonte,  du  nom  du  fleuve;  celte  ville  prospéra 
rapidement  et  devint  l'une  des  plus  riches  de  la 
Sicile.  La  stagnation  des  eaux  rendait  son  séjour 
malsain.  Empédocle  d'Agrigente,  réfugié  à  Sé- 
linonte,  l'ayant  assainie  en  exécutant  des  tra- 
vaux pour  faciliter  l'écoulement,  les  habitans 
reconnaissans  décrétèrent  des  honneurs  divins 
pour  lui. 


<68  VOYAGE    EN    SICILE. 

1^  magiiifioence  des  ruines  de  Sélinontc,  le 
tn'sor  en  VON  é  par  celle  ville  à  01ymj)ic,  où 
cuire  autres  choses  j)rt'cicuscs ,  au  dire  de  Pau- 
sauias,  il  se  trouvait  une  superbe  statue  tie 
lîacchus,  dont  la  tète,  les  mains  et  les  pieds 
rlaienl  d  ivoiie,  el  une  admirable  statue  de  Ju- 
piter, l'ievrc  dans  1  .\iv>ra  de  Si'linonle  ,  piou- 
vciil  sulli^diumenl  l\'tat  de  celle  \ille  aulielbis.. 


I.ors  de  la  gui-rre  des  (;ailliaj;inois  dans  la 
soi.\anle-i|uin/.icme  olympiade,  les  liabitans  de 
Sélinonle  lurent  U-s  seuls  Grecs  de  Sicile  qui  se 
dt'clartrenl  pour  eux  contre  Gi'lon.  Après  la 
bataille  d'ilymère,  où  les  (^artbaj^inois  furtnl 
défaits,  les  Séliuonlains  donnèrent  refu^'e  à 
(iiscon,  (ils  d'Vmileai',  bainii  de  (iartliat;e  |ioui' 
avou'  élé  battu. 

Ix's  Sélinonlainïi  seeouruicnt  Syrarusc  d.ins 
la  s<ii.\anle-<li\-liuilième  ol\m|)iadc  el  «1(  li\r(- 
rent  i«'llc  \illr  ilu  lyrun  Irasybub-,  sue(iv.fur 
d'iiiéron  son  frère,  dont  il  ne  possédait  pas  les 
\crtus. 

I)aiis    la   (|iiati  r-Nin^t-tici/icme   olympiade, 
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attaquée  par  les  Carthaginois ,  commandés  par 
Annibal,  fils  de  Giscon,  elle  fut  prise  après 
neuf  jours  de  siège,  saccagée  et  lasée;  seize  mil'e 
de  ses  liabilans  périrent  par  le  feu  ,  six  cents  fu- 
rent réduits  en  esclavage  et  deux  mille  six  cents 
se  sauvèrent  à  Agrigente.  Tel  fut  le  prix  de  l'hos- 
pitalilé  donnée  au  père  du  vainqueur.  Quelques 
années  plus  tard,  ceux  qui  avaient  échappé  au 
désastre  de  leur  patrie  vinrent  s'établir  au  mi- 
lieu de  ses  ruines,  sous  le  commandement 
d'IIermocrate,  exilé  de  Syracuse.  Il  se  fortifia 
dans  une  partie  de  la  ville  et  fit  des  cour.ses 
contre  les  Carthaginois,  ce  qui  le  lendit  popu- 
laire en  Sicile.  .> 


Sélinonle  exista  encore  pendant  un  siècle  et 
demi,  niais  dans  uiîc  situation  modeste  et  al- 
ternalivcuient  soiunise  aux  Carthaginois  et  à 
leurs  ennetnis,  juscju'au  moment  où  les  pre- 
miers, ol)ligés,  l'an  quatre  de  la  cent  vingt- 
deuxième  olympiade,  de  concentrer  leurs  for- 
ces à  Lilibéc  (Marsalla),  y  transportèrent  les 
hahilnns  dr  Séliuonte  et  détru^sisirent  de  nou- 
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veau  celle  ville.  Elle  avail  donné  naissance  à 
Telesle,  un  des  plus  grands  poêles  de  la  Grèce. 


Sélinonte  oflre  une  particularité  singulière 
pour  riiistoiie  des  beaux-arts  :  fondée  dans  la 
cinquantième  olympiade,  détruite  dans  la  <|ua- 
Ire-vingt-douzième,  son  commencement  cor- 
respoiul  à  l'épocpie  où  les  arts  étaient  dans  leur 
enfance  et  tels  que  les  Grecs  les  avaient  reçus 
des  Hgvptiens,  cl  sa  fui  à  l'époque  de  Phidias. 
Ainsi  Sélinonle  renfermait  des  objets  eorrespon- 
duiil  au  commencement,  aux  progrès  successifs 
et  à  la  perfection  de!>  beaux-ai  Is. 


En  continuant  à  suivre  la  côte  nous  aurions 
visité  Marsalla  (l'ancienne  Lilibée),  aujourd'hui 
célèbre  à  cause  des  vins  admirables  que  produit 
son  territoire,  autrefois  place  d'armes  des  Car- 
thaginois dans  leurs  guerres  en  Sicile;  mais  au- 
cun vestige  ne  lui  donne  un  caractère  particu- 
lier. Plus  loin,  nous  aurions  vu  Trapani  (l'an- 
cienne Drepanum),  où,  dit-on,  Enée  avec  ses 
Troyens  débarqua  quand  il  fuyait  sa  patrie  ré- 
duite en  cendres,  La  tradition  veut  que  son  père 
Anchise  y  soit  mort  et  (juo  ses  restes  y  aient 
reçu  la  sépulture,  mais  aucun  monument  ne 
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l'indique,  01  liiiléirt  do  oe  lieu ,  sous  lo  rapi^oil 
do  ranli(|uitt',  no  copsislo  (jue  dans  dos  scnno- 
niis  fui^ilil's  dVvt'nonions  iucorlains  dont  au- 
cune circonslauco  no  d('ui(»nli  •■  la  ii'alilr.  .^ous 
ahirgoàinos  notie  olioiuin  on  pionaul  la  loulo 
dirocle  do  Ségosle  ol  do  Palonno,  ol  nous  allâ- 
mes couchera  Caslol-Vodrauo. 


l'ciitlant  uoli'OMiya^olaïuoissdMsor.Hsait  pai'- 
IdUl  on  Sicile;  mais,  chose  singulière,  elle  venait 
do  se  lorminor  à  Messine  à  noire  arrivée,  et  elle 
commençait  à  peine  aloi-s  dans  le  sud  do  l'ilo  : 
il  V  avait  près  do  quinze  jours  do  dilTérence ,  et 
il  aurait  semhlé  (|uo  la  dinV-ronco  des  épcujuos 
aurait  dû  èlrc  en  sens  in>erse,  car  la  hauteur 
est  la  même  et  l'exposition  plus  iavorahle.  Sans 
ildUle  un  sol  |ilus  léj;or  dans  l'est  est  cause  de 
ce  plii'nomène  îqiparonl. 

Les  tra\.ni\  de  la  moisson  en  Sicile  prcson- 
Icul  un  sp(<  laclc  curieux,  (ii'sl  ii'  plus  souvent 
(Il  chantant  que  les  moissoinieurs  aoconq)lissent 
leur  t;\chc;  l<  iii  niusi(|uc  est  monotone  et  rap- 
pelle ccllr  des  Xralies,  et   connue  chez  les  Aia- 


MARSALLA.  173 

bes ,  cette  mélodie  cadencée  ajoute  à  l'énergie  de 
leurs  facultés.  Beaucoup  de  lapports  rappro- 
chent les  deux  peuples  :  la  prononciation  des 
Siciliens  est  gutturale  comme  celle  des  Ai'ahes, 
même  pour  les  mots  italiens  et  indépendam- 
ment des  mots  arabes  introduits  dans  leur  lan- 
gage; les  danses  populaires  connues  sous  le 
nom  de  tarantelle,  par  la  musique  qui  les  rè- 
gle, les  figures  qui  les  constituent  et  l'usage  de 
faire  danser  ensemble  des  individus  du  même 
sexe  rappellent  complètement  les  danses  des 
aimées  en  Egypte,  sauf  (juelques  gestes  indé- 
cens  et  lascifs  que  celles-ci  se  permettent;  en 
voyant  ces  danses,  on  se  croit  presque  trans- 
porté en  Afrique,  on  reconnaît  le  voisinage  de 
ce  pays. 


Nous  partîmes  de  Casiel-Vedrano  le  lo  an 
matin  pour  Calalafnii.  Jusfpi'à  Salemi ,  le  pays 
est  triste  et  désert  :  c'est  une  plaine  sans  cul- 
ture, mais  susceptible  de  devenir  fertile,  car 
tout  peut  produire  en  Sicile,  le  travail  seul  y 
fait  faute. 


Mil  VOYAGE   EN    SICILE. 

Salemi,  ainsi  que  toutes  les  petites  villes  de 
ce  pays,  a  ses  maisons  groupées  sous  un  pic 
occupé  par  un  vieux  fort  :  on  dirait  des  nids 
d'aigles.  Le  versant  du  nord,  riche  et  bien  cul- 
tivé, offre  un  parfait  contraste:  on  suit  pen- 
dant longtemps  une  vallée  charmante  arrosée 
par  une  jolie  rivière  dont  les  bords  soni  d'une 
fraîcheur  extrême.  Arrivés  à  Catalafini,  nou 
nous  empressàmesd'aller  voir  les  ruinesd'Kgeste, 
ville  de  la  plus  haute  anti(|uilé  et  située  à  peu 
de  dislance. 


Une  illustre  Troyenne ,  bannie  de  Troie  avec 
son  père  et  ses  frères  pour  avoir  encouru  la 
haine  du  roi  Laomédon,  se  retira  en  Sicile. 
Suivie  par  un  jeune  Troyen  qui  par  amour  se 
fit  comprendre  dans  sa  proscription ,  elle  donna 
le  jour  à  Egestus.  Lors  du  siège  de  Troie,  Eges- 
tus,  autorisé  par  le  roi  Priam,  accourt  pour 
défendre  la  patrie  de  ses  parens.  Après  la  chute 
d'Uion,  revenu  en  Sicile,  Egestus,  associé  à  un 
prince  illustre,  Élym,  reçoit  des  Sicules  des 
terres  sur  la  rivière  Crimisus,  Ils  bâtissent  en- 
semble les  villes  d'Egeste  cl  d'Élynie.  Enée  les  y 
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rencontre  et  s'y  arrête  avant  de  se  rentlre  on 
Italie.  Le  gouvernement  républieain  prospère  à 
Kyeste  et  rend  celte  ville  puissante. 


Dans  la  cinquantième  olympiade  (cinq  cent 
soixante  cl  seize  ans  avant  .h'sns-Chrisl),  les 
Égestains  rcmporlenl  une  victoire  signalée  sur 
les  Sélinontains  et  leurs  alliés.  Dans  la  soixante- 
septième  (cin(|  cent  huit  ans  avant  Jésus-Christ), 
les  Kgestains  cl  les  Pliéniciens  sont  vaiiKpieurs 
de  Doricus,  fils  d'.Vnexaiidricle  roi  de  Sparte, 
qui,  ne  voulant  pas  \  ivre  sous  le  pouvoir  de  .son 
frère  utérin  Clét)mène,  était  venu  en  Sicile  re- 
vendi(juer  l'héritage  des  lléraclides.  Cette  vic- 
toire fut  le  prétexte  de  la  guerre  que  leur  fit 
(>élon  dans  la  .soixante  et  l:'ei/iènu>  olynqiiade 
(quatre  cent  quatre-vin^l-i|u:itii-  ans  avant  .lé- 
sus-ChrisI  ).  Souvenl  eu  hostilité  avec  les  hahi- 
tans  de  Si  linonle  à  cause  de  la  ililTéience  de 
leur  orij^ine  cl  d<'  la  pn(\imilr  <1<'  leur  lerri- 
loir<>,  ils  sont  délaits,  ch<  ichcnl  innlih  nient  des 
alliés  en  Sicile  et  sont  réduits  ii  en  demander 
ù  l'.\fri(pte.  Sec  OUI  us  aussi  à  piix  d'arg«nl  par 
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les  Athéniens,  et,  après  la  catastrophe  de  ceux-ci, 
en  guerre  avec  toute  la  Sicile,  sur  laquelle  ils 
avaient  appelé  tant  de  maux ,  ils  se  jettent  dans 
les  bras  des  Carthaginois. 


Égeste ,  dévastée ,  presque  détruite  par  Aga- 
thocles  et  repeuplée  par  lui,  retourne  aux  Car- 
taginois,  puis  se  donne  à  Pyrrhus.  Reprise  par 
les  Carthaginois,  qui  lui  enlèvent  le  reste  de  ses 
richesses,  et  entre  autres  choses  précieuses  une 
statue  de  Diane  renommée,  elle  se  donne  enfin , 
dans  la  cent  vingt-neuvième  olympiade,  aux 
Romains,  sous  le  consulat  de  M.  Atacillus  et 
M.  Valérius,  et  leur  reste  fidèle.  vSon  origine 
troyenne  la  fait  distinguer  par  les  Romains.  Ad- 
mise à  la  condition  des  Latins,  elle  reçoit  de 
grands  privilèges,  de  grandes  immunités.  D'a- 
près Paul,  diacre,  les  Sarrasins  la  détruisirent, 
et  on  doit  le  croire,  car  les  Normands  n'en  fai- 
sant pas  mention,  il  est  probalile  qu'elle  n'exis- 
tait plus  à  l'époque  de  leur  conquête. 

Le  temple  de  Ségeste,  monument  unique,  en- 
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coredansson  entier,  n'a  subiaucunedégradation. 
Trente-six  colonnes  d'ordre  dorique,  dont  les 
grandscùlésprcnnonl  chacnn  ((ualor/epieds,  en 
font  le  développement  ;  les  colonnes  ont  six  pieds 
trois  pouces  de  diamètre,  le  vide  est  égal  au 
plein;  ainsi  le  temple  a  cent  soixante-neuf  jMcds 
de  longueur  et  soixante-neuf  de  largeur.  Aucune 
autre  construction  n'existe  dans  l'intérieur  et 
nulle  indication  ne  donne  à  penser  (pi'il  en  ail 
existé  jamais.  On  en  doit  inférer  <|ue  ce  temple 
n'a  jamaisété  achevé,  et  une  circonstance  semble 
d'ailleurs  en  apporter  la  preuve.  A  la  base  des 
colonnes  subsiste  encore  une  saillie  dont  l'ob- 
jet ne  pouvait  être  <|ue  de  servir  de|)oint  d'aj)- 
pui  et  datlaclie  aux  cordes  employées  à  élever 
les  pierres,  cl  ces  saillies  eussent  été  sans  doute 
détruites  une  fois  l'édilice  terminé. 

(Jn  montre  une  ouverture  pratiipiée  dans 
une  coloiiue  et  l'on  suppose  ([u'clle  était  desti- 
née à  recevoir  la  corde  avec  lacpielle  on  liait 
les  victime».  Ce  temple  était  dédié  à  (À'i-ès, 
déesse  révérée  particnlièr<>ment  dans  ce  cnntou 
liiiil  agricole  et  divinité  spéciale  de  la  Sicile, 
tpii  n'a  pas  encore  pertlu  sa  considération  et 


ÉGESTE.  179 

son  empire  sous  le  clnistiauisme  et  dans  le  temps 
présent,  ainsi  que  je  le  dirai  bientôt. 

La  ville,  d'une  étendue  assez  peu  considérable, 
était  placée  sur  la  hauteur  voisine.  Toutes  les 
villes  dans  l'antiquité  étaient  sans  exception 
bâties  sur  des  hauteurs  :  le  premier  motif  de 
l'agglomération  des  habitations  ayant  été  de 
pourvoir  à  leur  sûreté  et  d'assurer  leur  défense, 
il  devait  en  être  ainsi.  On  y  voit  un  théâtre  nou- 
vellement mis  à  découvert  :  sa  conservation  est 
parfaite,  et  tout  s'y  trouve,  la  scène  exceptée; 
sa  dimension,  fort  petite,  montre  qu'il  ne  pou- 
vait contenir  que  deux  mille  cinq  cents  specta- 
teurs. 


Après  cette  course  de  Ségeste.  nous  retour- 
nâmes àCatalafini,  distant  d'une  lieue,  où  de 
bonnes  voitures  [qu'on  nous  avait  envoyées  de 
Palerme  nous  attendaient.  En  huit  heures  de 
marche  nous  arrivâmes  dans  cette  ville,  en  tra- 
versant un  pays  charmant  et  suivant  une  vallée 
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coiivctie  de  culture  et  de  plantations,  t-â  routé 
constamment  bonne,  un  pays  orné  et  de  nom- 
breuses babitations  dénotent  sa  civilisation  et 
sa  ricbesse. 


PALERME. 


Palerme,  située  au  milieu  d'un  large  bassin, 
a  tous  les  caractères  d'une  belle  capitale.  La 
plaine  qui  l'environne  est  fertile  et  bien  culti- 
vée :  le  flanc  des  montagnes  est  couvert  d'une 
riche  végétation,  mais  leur  sommet  est  aride  et 
laisse  les  rochers  à  nu.  De  nombreuses  maisons 
de  campagne  et  des  villages  florissans  sont  à 
de  petites  distances  et  annoncent  la  ville  :  c'est 
le  propre  d'une  capitale,  car  lîée  des  besoins  de 
la  société ,  elle  date  ordinairement  de  plusieurs 
siècles,  tandis  qu'une  résidence,  comme  il  en 
existe  en  Europe,  bâtie  par  la  volonté  d'un 
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hoiiinie,  par  des  motifs  de  convenance  particu- 
lière, quehjue  belle  qu'elle  soit,  quelque  régu- 
larité que  l'on  rcmanjuc  dans  le  i)lan  suivi ,  est 
ordinairement  isolée  et  porte  ainsi  le  cachet  de 
son  origine. 


La  fondation  de  Palermc  remonte  aux  Phé- 
niciens. Au  moment  où  les  Grecs  afiluèrent  en 
Sicile,  les  Phéniciens,  répandus  sur  les  côtes,  se 
concentrèrent  sur  trois  points,  à  Motye(ile  de 
Sainl-Panlaléon),  à  Soloïs  (sur  le  mont  Estaf- 
fano),  à  Panormus  (Palerme).  Octle  dernière 
ville,  j)récieuse  pour  leur  commerce  à  cause  de 
la  sùrt'tc  de  son  port  cl  de  sa  posilii>n  en  face 
de  rilaiic,  acquit  entre  leurs  mains  ime  grande 
inipoi'lancc. 

Ia's  (iarlha^iniiis  rasscmhKrent  près  de  deux 
cent  mille  liouuucs,  cl  s'en  étant  iinparés,  «Ile 
devint  un  de  leurs  jioints  d'a|)pui  dans  leurs 
f;ut  rr«s  tleSii  ile.  Amilcar,  après)  avoir  comluit 
une  grande  llolle  et  une  nonihreuse  armé<>,  eu 
fiorlil  pour  assiéger  11} mère;  mais  défait  j)ar 
Célon,  venu  de  Syracuse  au  secours  de  celle 
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ville,  la  paix  fut  faite,  et  un  de  ses  articles  imposa 
aux  Carthaginois  l'obligation  d'élever  un  temple 
à  Panormus  pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce 
traité  qui  leur  interdisait  à  l'avenir  les  sacrifices 
humains. 

Ces  événemens  se  passaient  au  moment  même 
où  Théniistocle  battait  les  Perses  à  Salamine. 


Dans  la  guerre  contre  Denis,  c'est  de  Palerme 
que  les  Carthaginois  partirentpour  aller  le  com- 
battre. Pendant  la  première  guerre  punique, 
les  consuls  Aulus  Atticus  et  Caïus  Sulpicius  ten- 
tèrent vainement  de  s'en  emparer,  et  après  cet 
échec,  les  Romains,  imitant  Agathocles,portèreut 
sous  le  commandement  deRégulus  la  guerre  en 
Afrique.  On  sait  quels  furent  les  désastres  de 
cette  expédition  et  la  grandeur  d'âme  que  ce 
consul  eut  occasion  de  déployer.  Plus  tard,  sous 
les  consuls  Aulus  Atticius  et  Caïus  Cornélius , 
Panornms  tomba  entre  les  mains  des  Romains  : 
elle  était  alors  divisée  en  deux  parties,  Paléo- 
polis et  Nénpolis,  et  celle-ci  ayant  été  prise  de 
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vive  force,  l'autre  capilula  et  se  rendit  ù  des 
conditions  déterminées. 

Asdrubal,  pénéral  des  Carthaginois,  instruit 
du  départ  du  consul  Manlius  pour  l'Italie  avec 
une  partie  de  l'armée  loniaino,  uiardia  sur  l'a- 
noinius  dans  l'espéi-ance  tle  s'en  emparer;  mais 
le  consul  Mélellus,  l'ayant  laissé  s'avancer  jusque 
sous  les  murs  de  la  ville,  ralta(|ua,  détruisit  son 
armée,  tua  vingt  mille  Carlliagiiiuis  et  prit 
soixante  éléplians  (pii  lurent  envoyés  à  Rome  , 
où  ils  ornèrent  le  triomphe  du  consul  :  c'étaient 
les  premiers  cpie  voyaient  les  Romains. 

Dans  le  moNcn  Age,  Palt-niio  dfviiil  If  s('jiiiir 
fiMori  et  liahilurl  des  rois  lic  Sicilr  i\v  la  dy- 
niislie  iinnnaiidt'. 


I".i)  ctilraiil  .1  ralcinic,  on  fsl  ri;ip|>i'  «le  la 
iK.iiilé  il<s  édiTucs.  A'illr  élindiic  <l  p(iii«l<'c, 
elle  conserve  le  caraiincdcsa  grandeur  |)assée. 
Une  aristocratie,  aulrefois  riehe  et  puissante,  y 
possède  encore  lU-  ni:iginl""|U('s  palais;  mais  a 
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quelques  exceptions  près,  n'étant  plus  en  rap- 
port avec  les  fortunes  actuelles,  diminuées 
d'une  manière  irrémédiable  par  diverses  causes, 
ces  splendides  demeures  sont  désertes  aujour- 
d'hui. Un  mouAcment  intérieur  donne  cepen- 
rfant  à  Palerme  l'apparence  de  la  vie  et  d'une 
sorte  de  prospérité  concentrées  uniquement 
dans  les  quatre  villes  principales  où  sont  réunis 
l'industrie  et  le  commerce  de  toute  l'île. 

Quoique  vaste,  la  ville  est  très-facile  à  con- 
naître. Divisée  en  quatre  grandes  parties  par  deux 
rues  placées  en  croix  et  qui  se  coupent  à  angle 
droit,  en  quelques  heures  un  étranger  peut  la 
parcourir  seul  sans  craindre  de  s'égarer. 

La  rue  principale,  appelée  le  Corso,  est  en 
même  temps  la  rue  marchande  et  celle  du  plaisir, 
car,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  elle  est  consa- 
crée aux  promenades  en  voiture;  c'est  également 
la  rue  des  monumens  publics,  car  elle  aboutit 
au  palais  du  roi ,  à  l'archevêché ,  à  la  cathédrale. 
Elle  réunit  aussi  un  grand  nombre  de  couvens 
de  religieuses  que  n'entourent  ni  le  silence  ni  le 
recueillement. 
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Ces  couvens  sont  certainement  les  seuls  de 
leur  genre  :  placés  au  troisième  où  quatrième 
étages  des  maisons  ordinaires ,  les  religieuses 
passent  les  joui-s  appendues  aux  fenêtres  grillées 
de  leurs  appartemens  à  repailre  leui-s  veux  du 
spectacle  d'une  vie  à  laquelle  elles  ont  renoncé 
et  promis  de  rester  étrangères.  Je  doute  que  leur 
bonheur  y  trouve  son  compte.  Les  avantages  du 
cioilre  sont  dans  le  repos,  le  calme  de  l'esprit 
et  la  paix  du  cœur  :  ici  tout  est  agitation,  tout 
est  mouvement,  et  sans  doute  tout  est  impuis- 
sans  désirs.  On  entre  dans  ces  couvens  par  un 
escalier  pratiqué  dans  une  tour,  et  (juand  le 
nondirc  des  religieuses  oblige  à  étendre  le  local 
qu'elles  habitent,  les  étages  supérieurs  des  mai- 
sons conliguës  sont  mis  en  connnunieation  a\ee 
ceux  de  la  premièr(;au  nioyeii  d  uni'  aulrt;  tour, 
ave«-  son  esealier,  (I  d  un  soiili  riain  (|iii  les  unit. 
Quatre-vingts  l'iabli.sseniens  s(  lublables  renfei- 
manl  deux  mille  quali'e  cents  religieuses  stuil 
r/paiidn-i  ilans  le;,  nies  lis  jilii>  \i\antc.s  tl  les 
]>lus  passantes. 
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Arrivés  au  moment  des  fêtes  de  sainte  Rosa- 
lie, cérémonie  religieuse  renommée  dans  toute 
l'Italie  et  qui  est  accompagnée  de  grandes  ré- 
jouissances, nous  trouvâmes  toute  la  bonne 
compagnie  de  la  Sicile  rassemblée ,  fort  civili- 
sée et  très-serviable,  les  jeunes  femmes  aussi 
gracieuses  que  belles.  Nous  devions  donc  faire 
à  Palerme  un  séjour  agréajjle  et  capable  de 
laisser  dans  l'esprit  de  doux  souvenirs. 

Les  autorités,  là  comme  partout ,  nous  com- 
blèrent de  soins  et  d'égards,  et  dès  la  veille  de 
notre  arrivée ,  le  lieutenant  du  roi ,  M.  le  prince 
de  Campo-Franco,  était  venu  me  chercher  au 
logement  qui  m'était  préparé.  Un  très-aimable 
ISapolitain ,  le  duc  de  Casserano ,  venu  à  Palerme 
pour  ses  affaires  et  son  plaisir,  avait  bien  voulu 
se  charger  de  tous  les  arrangemens  de  notre 
séjour;  enfin  un  des  ministres  du  roi ,  le  prince 
de  Cassaro,  que  je  connaissais  déjà,  voulut,  bien 
nous  introduire  dans  sa  nombreuse  famille, 
qui  fait  l'ornement  et  les  délices  de  Palerme  ,  et 
tout  se  disposa  pour  nous  faire  goûter  ample- 
ment les  plaisirs  que  nous  nous  étions  promis: 
ils  se  composèrent  de  la  visite  des  choses  remar- 
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quablcs  que  renferment  la  ville  et  le  pays ,  du 
spectacle  des  fêtes  de  sainte  Rosalie,  qui  sont  si 
bizarres  et  si  extraordinaires,  et  des  charmes 
dune  société  polie  et  spirituelle.  Il  y  avait  temps 
pour  tout.  Les  fêles  de  sainte  Rosalie  durent 
six  jours. et  ne  commencent  jamais  qu'à  six 
heures  du  soir  à  cause  de  la  grande  chaleur: 
les  matinées  pouvaient  être  employées  aux 
coui-ses  de  curiosité,  et  pour  la  société,  on  sait 
que  dans  les  climats  brùlans  Icsmiils  seulement 
y  sont  consacrées. 


La  procession  de  sainte  Rosalie  date  de  cent 
quatre-vingts  ans.  Une  peste  horrible  désolait 
la  Sicile  :  on  découvrit  les  restes  de  sainte  Ro- 
salie dans  le  Monte-Pellegrino,  et  le  fléau  ayant 
cessé,  on  attribua  la  fin  des  maux  publics  aux 
mérites  de  la  sainte  et  à  sa  puissante  interven- 
tion. Une  fêle  solennelle  fut  instituée  en  son 
honneur  pour  perpétuer  le  souvenir  du  service 
qu'elle  avait  rendu:  on  y  mit  un  grand  éclat; 
la  fête  devint  extrêmement  populaire  et  fut 
tout  à  la  fois  religieuse  et  nationale. 
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Le  II,  premier  jour  de  la  fête,  espèce  de 
répétition  de  la  cérémonie  du  lendemain ,  un 
cliar,  construit  d'avance  et  portant  un  immense 
échafaudage,  décoré  avec  beaucoup  de  luxe  et 
haut  de  soixante  pieds  au  moins,  est  conduit 
en  plein  jour  de  l'extrémité  du  Corso  voisine 
de  la  marine  à  l'extrémité  opposée.  De  nom- 
breux personnai^es  alléi^oricpiessont  jilacésàdif- 
férentos  hauteurs  sur  l'appareil  porté  par  le 
char.  Au-devant,  à  la  partie  inférieure,  est  un 
homme  assis,  la  couronne  en  tête,  ayant  un  aij;le 
à  son  côté;  il  représente  la  ville  do  l'alerme, 
tandis  qu'une  femme  debout ,  une  couronne  dY- 
pis  sur  le  front,  figure  Cérès.  On  y  voit  encore 
des  anpcs  et  des  chérubins,  et  au  sommet  sainte 
Hosalie,  l'héroïne  tle  la  fête.  L;i  religion  est  ainsi 
mêlée  et  confondue  avec  les  souvenirs  du  pa- 
ganisme. ^  in^t  paires  de  btrufs  traînent  lente- 
ment cet  appareil,  (pii  arrive  après  une  heure 
ili-  mariiie  en  face  de  l'arelHivéché. 


Lt  nuit    venue,    nue  lnillaiilc  illumination 
cl;iii(-  Iniilc  la  ville  (  t  rn  parlieiilier  le  janlin 
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public,  rempli  de  transparens  tous  à  l'iionneur 
de  la  sainte.  Ce  jour-là  les  réjouissances  se  ter- 
minèrent par  vni  feu  d'aitifice  tiré  sur  le  bord 
de  la  mer,  en  face  du  palais  Buttera,  appartenant 
au  prince  de  Scordia  ,  jjréteur,  magistral  muni- 
cipal et  chef  de  la  ville.  Des  transparens  placés 
en  arrière  du  feu  représentaient  l'bistoiie  de 
sainte  Rosalie:  d'un  côté  c'étaient  la  peste  et 
tous  ses  ravages,  de  l'autre  la  découveite  des 
restes  de  la  sainte  et  son  triomphe.  Le  feu  tou- 
jours vif  et  soutenu  dura  une  demi-heure,  et 
des  fusées  et  diverses  pièces  d'artifice  tirées  sur 
l'eau  et  dans  des  barques  en  augmentaient  l'ef- 
fet. Ce  genre  de  fêtes  est  inconnu  en  France;  je 
n'ai  jamais  rien  vu  de  semblable  à  Paiis,  et  un 
magnifique  feu  d'artifice  tiré  à  Moscou  il  y  a 
douze  ans,  à  l'occasion  du  couronnement  de 
l'empereur,  est  seul  dans  mes  souvenirs  supé- 
rieur à  celui-là. 

Toute  la  bonne  compagnie  de  Palerme ,  tous 
les  étrangers  étaient  réunis  chez  le  préteur,  et 
la  princesse  de  Scordia,  très-jeune  femme,  char- 
mante de  figure  et  de  manières,  faisait  les  hon- 
neurs du  palais  avec  une  grâce  enchanteresse. 

18 
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1,0  Iciulrmain  i  o.^hx  fôle  recommença,  suivant 
riiabiUule,  à  six  heures.  Des  courses  de  chevauv 
en  liberté,  appelés  iMirbari ,  qui  sont  en  usage 
dans  louic  rilalie,  en  fiivnl  l'ouverture.  Une 
grande  population  remplissait  le  Corso,  mais  des 
mesures  de  police  bien  prises  prévinrent  tout 
accident.  Ce  spectacle  serait  beaucoup  trop  payé 
s'il  devait  faire  quelques  victimes:  rien  n'est 
moins  curieux,  excepté  peut-être  l'instant  du 
départ,  où  des  chevaux  impatiens  el  fougueux 
s'élancent  impétuoiisniKiil  dans  l'arène  au  si- 
gnal donné  cl  souvent  ren\ersent  les  conduc- 
teurs (pii  les  relienuent  et  franchissent  la  corde 
«pii  leur  barre  encore  le  j)assage. 


I.a  nuil  venue,  li'  char  de  sainte  llosalic  re- 
paru! sur  la  scène,  mais  celle  fois  éclairé  |)ar 
\\\\  iiond)re  proilii;ieu\  de  llaiid)eaux;  sa  inai- 
elie  h  imiiph.ile  ('lail  aeiompagnée  par  la  nni^i- 
ipie  lie  soixante  insliumeus  placés  aux  divers 
gratliiis  de  ce  |»aradis  ol)mj)ien  et  sidiiée  |>ar 
les  ncclamatious  d'une  population  inuuense  (pii 
lui  servait  de  torlégc.  Arrivé  au  jioinl  du  dé- 
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part  de  la  veille  et  les  lumières  éteintes,  le 
char,  la  sainteet  ses  acolytes  disparurent  comme 
tant  de  grandeurs  éphémères  sur  la  terre. 


Le  i3  il  y  eut  repos,  mais  encore  des  illu- 
minations et  un  feu  d'artifice  peut-être  plus 
beau  que  le  premier. 


Le  \l\  les  courses  de  chevaux  recommen- 
cèrent, et  la  nuit  venue,  un  spectacle  d'un  autre 
genre  nous  fut  offert  :  la  cathédrale,  éclairée 
par  les  feux  de  sept  mille  bougies,  réunit  toutes 
les  autorités  ecclésiastiques,  civiles  et  militaires; 
les  prières  d'usage  furent  faites  solennellement 
et  la  bénédiction  donnée  par  le  cardinal-arche- 
vêque. 


Le  i5  nous  vîmes  le  lieutenant  du  roi  vu 
fonction  ecclésiastique.  Une  messe  solennelle 
fut  dite  à  la  cathédrale.  Le  prince  de  Cam])o- 
Franco  occupait  près  de  l'autel  lapremière  place. 
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Los  rois  de  Sicile,  investis  par  le  pape  liliain  II, 
et  depuis  Ro2;er  1,  des  lionneurs  de  légat  a  hi- 
teiv  du  saiut-siégc,  les  transmettent  à  eeux  qui 
les  représentent,  etuncliiérarchie  unique  dans 
toute  la  chrclieiUé  est  observée  dune  manière 
éclalaule. 

Le  soir  du  i")  l'iail  le  dernier  jour  de  eelte 
fêle,  la  jiliis  longue  sans  doute  qui  existe.  Elle 
se  termine  par  la  procession  de  la  cliàsse  de  la 
sainte,  accompagnée  de  tout  ce  (pii  peut  lui 
faire  cortège  et  l'embellir. 

A  huit  lieines  la  procession  connucnea.  La 
garde  du  pr('leur,  corps  nnniicipal  à  elie\al 
soldé,  ouvrait  la  marche  avec  landxmrs,  trom- 
pi'lles  et  musique.  Venaient  ensuile  tous  les 
corps  de  mélieis,  b.nniières  d('pIovées,  portant 
1  image  du  saint  cpTils  reconnaissent  pour  leur 
patron  ,  cl  dont  cliarpie  membre  li  ii.iit  \i\\ 
cierge  à  la  main,  l  m-  Inuicliil  (  in|iloM'(';i  Icnr 
passage.  \u\  artisans  siiccc'dcrenl  les  moiiu-s. 
(!lia(pie  c<ingrégaliou  marchait  à  son  lang,  les 
mendiuMii  en  lèle,  d'abord  les  capucins.  In  luir, 
écliafandago  porté  à  bras  et   représentant  un 
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objet  de  piété,  selon  le  goût  de  cbaque  ordre, 
lui  sert  comme  d'étendard.  Le  bar  des  capucins, 
construction  gigantesque  de  plus  de  trente  pieds 
renfermait  un  grand  nombre  de  saints  assis. 
Soixante-quatre  hommes  étaient  employés  à  le 
soutenir;  des  stations  fréquentes  se  succédaient 
soit  pour  allumer  les  cierges  éteints  parle  vent, 
soit  pour  accorder  un  peu  de  repos  aux  por- 
teurs à  qui  l'on  apportait  à  profusion  des  mai- 
sons voisines,  des  rafraîcliissemens  de  tout 
genre. 

Deux  saints  nés  à  Païenne,  objets  d'une  dé- 
votion particulière,  saint  Cosme  et  saint  Da- 
mien,  parurent  ensuite:  tous  les  deux  frères  et 
tous  les  deux  médecins,  ils  vivaient  à  l'époque  de 
la  peste  et  conservèrent  la  vie  à  beaucoup  de  ma- 
lades. On  suppose  que  les  guérisons  qu'ils  opé- 
rèrent étaient  un  effet  de  leur  sainteté  et  un 
don  de  la  grâce.  Afin  d'étendre  davantage  leurs 
bienfaits,  c'était  en  courant  qu'ils  allaient  voir 
leurs  malades.  En  commémoration  de  celte  cir- 
constance, à  chaque  lieu  de  repos  on  fait  faire 
il  leurs  statues ,  qui  sont  d'argent  massif  et  réu- 
nies ensemble  à  la  procession,  une  vingtaine  de 
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tours  sur  elles-mêmes,  et  l'on  convertit  ainsi 
ci\  une  danse  profane  leur  marche  religieuse 
et  solennelle. 

Après  les  moines  venait  le  clergé  séculier: 
d'al)(M-d  les  paroisses,  ensuite  le  chapitre  en 
avant  de  la  châsse  de  la  sainte.  Celle-ci ,  éclairée 
avec  profusion  et  portée  par  cent  hommes, 
marchait  légèrement  en  se  balançant  avec  un 
mouvemement  gracieux  et  cadencé.  Derrière  et 
la  suivant  iumiédiatement,  on  voyait  Iccardinal- 
arcliové(|nc ,  puis  une  foule  immense  faisant 
niciitir  l'air  tics  cris  inccssans  de  l'i'vr  sainte 

/\(IMl/lC  ! 


I,;i  procession,  après  avoir  circulé  pendant 
tiiulc  la  nuit  dans  les  rues  de  Palerme,  rentra 
au  joiu  à  la  ralhédralc,  et  ainsi  Hnit  cette  suite 
de  fèlcs,  olijtl  d'une  vérilable  passion  pour  les 
li.diilaiis  de  l'aleriue  cl  <|ui  rappelle  lotit  ce 
ijiir  le  paganisme  et  ciisuilc  le  moyen  Age 
avaient  de  plus  hi/arrc. 

(ies  réjouis-sniiees  méritent  leiu'  réputation  à 
cause  de  ce<|u'clles  uni  d'e-xtraordinaire ,  et  elles 
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éveillent  la  curiosité  des  étrangers  par  les  con- 
trastes qu'elles  lui  présentent  avec  leurs  mœurs. 
Pendant  le  temps  qu'elles  durent,  le  peuple  va- 
que dans  la  journée  à  ses  affaires  ordinaires,  et 
le  soir  tout  est  consacré  au  plaisir  et  à  la  joie 
sans  qu'il  en  résulte  jamais  aucun  désordre  et 
une  seule  rixe  :  sur  toutes  les  figures  on  pouvait 
remarquer  les  signes  d'une  satisfaction  pieuse  et 
calme. 


Maintenant  je  rendrai  compte   du   résultat 
de  nos  courses  dans  la  ville  de  Palerme. 

L'université,  établissement  nouveau  où  ce- 
pendant toutes  les  branches  des  sciences  phy- 
siques et  morales  sont  enseignées  avec  succès. 
Un  comité  nommé  par  le  roi  a  la  direction 
de  l'enseignement  et  nomme  les  professeurs. 
Un  musée  renfermant  principalement  des  ob- 
jets tirés  des  ruines  de  Sélinonte  s'augmente 
chaque  jour;  rien  de  plus  précieux  pour  l'his- 
toire des  arts  que  les  objets  qu'il  rcnfermc.j- 
M.  le  duc  Serra  di  Falco,  anticpiaire  profond, 
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Iidiniiu'  tl'iiu  cs|)iit  supt'iioiir,  l'a  foiiilé  ot  le  di- 
rit;c.  La  coiivt  rsalioii  de  ce  savant  aiiiial)lc  (ilïre 
h-  j)lus  vif  iiilirc'l;  le  clioixéclain'  (ju'il  a  fail  de 
divet-s  déhiis  iiuli(|ue  les  pioi^rès  successifs  des 
Crccs  dans  les  l)eau\-arts  et  instruit  en  un  mo- 
ment par  des  exemples  qui  ne  permettent  ni  eon- 
leslation  ni  disenssii)u.  In  admirable  ouvrage 
sur  les  anticpiités  de  la  Sicile,  en  partie  publié, 
place  M.  le  duc  de  Serra  di  Faieo  au  nombre 
des  aielK'olni;ues  les  plus  dislinj^ues. 

I.e  musée  contient  aussi  un  petit  nombre  île 
tableaux  d'inie  beauté  médiocre  attribués,  je 
(lois,  à  tort  à  de  grands  maîtres;  mais  il  en  «-st 
un  <|n'on  ne  saurait  oublier,  il  représente  le 
erueinemcnt  de  .\<ilre-Sei{îiu'ui',  assisté  de  deu\ 
c;i|iuiins  (loiil  rmi  tient  un  saint  s;uremcnl. 

I.a  callii'diale  à  été  bâtie  dans  le  trci/ième 
siè(le;  son  st\le  isl  i\r  la  plus  rare  élé};anee  »l 
«l'acioril  a\t\  relui  de  l'an  lie\èilié,  .situé  dans 
sou  voisina-^»'.  <".ette  extiémité  <lu  (lorso  est  sans 
eontitdil  la  partie  de  l'alcrmr  <pii  Irapjie  le 
plui  un  i'tian^i,'<i.  l/inli  rieur  île  ré|;lise  aNait 
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autrefois  de  la  légèreté  et  de  l'élégance  :  une 
suite  de  colonnes  de  granit,  formant  faisceaux, 
soutient  la  voûte  et  sert  d'appui  aux  soubasse- 
mens  ;  mais  une  crainte  peut-être  peu  motivée 
sur  l'insuffisance  de  leur  force  a  déterminé  à  les 
englober  dans  un  massif  de  maçonnerie,  et  leur 
ensemble  forme  ainsi  d'informes  et  grossiers 
piliers.  Une  chapelle  très-riche,  qui  renferme 
la  châsse  de  sainte  RosaUe,  est  un  de  ses  prin- 
cipaux oruemens;  mais  les  tombeaux  des  rois 
normands,  placés  dans  une  partie  retirée  de 
l'église,  offrent  des  ouvrages  bien  plus  curieux 
sous  le  rapport  de  l'art.  Tous  de  granit  rouge, 
ils  sont  du  travail  et  du  goût  le  plus  exquis.  Ce- 
lui du  prince  le  plus  illustre,  de  Roger,  est  le 
moins  beau.  On  trouve  aussi  là  le  tombeau  de 
Constance ,  la  dciincre  des  princesses  nor- 
mandes, épouse  de  ilcnri,  fils  de  Frédéiic  Bar- 
bcrousse  l". 


L'églir.e  de  Saint-Joseph,  appartenant  au  cou- 
vent à:s  TliéaLins,  est  d'une  grande  et  belle 
piopuition;  ell;;  n'a  j)oinl  de  jiiiieis,  niais  des 
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colonnes  de  niaibre  de  Sicile  i^ris,  d'ini  seul 
morceau . 

L'autel ,  couvert  d'agates  cl  de  pierres  dures, 
est  d'une  extrême  riclicssc.  l'ne  éi^Iise  souter- 
raine, placée  au-dessous  et  (jiii  est  consacrée  à 
la  vieri,'e,  ronferme  les  caveaux  des  principales 
lamilles  de  la  Sicile. 


L'église  des  j  ('su  il  es,  moins  vaste  (pie  celle  de 
.S.iinl-.loscpli ,  est  l)eaiii(Hip  plus  riclic  par  les 
matciiaux  emplovisà  son  édilicalion  :  «•nlièri^ 
ment  revélue  de  marbres  de  Sicile,  sa  décora- 
lion  de  ni;ui\ais  gm'il  iaj)pe]le  ce  (pi'il  \  a  de 
j)iri!  en  et;  gemi-  el  dale  de  cent  ciiKpianle  ans. 
On  V  voit  deux  beaux  lableanx  de  Monli'réa- 
lès,  le  plus  grand  peinlic  île  la  Sii-ile,  i\{-  à 
Mnniri  al. 


L'Mbergotlei  l'uveri,  ni.ignirhpie  l'iablisse- 
iiK  ni  de  liienlaisanee  londi'  p.ir  (iliailes  111,  ré- 
I  lama  nos  regarda  el  nnire  .ill(  niion. 
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Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  grand  en  cons- 
tructions publiques  modernes,  tout  ce  qui  est 
utile  ou  sert  à  embellir  le  pays,  en  Sicile,  à  Na- 
ples  ou  en  Espagne,  est  de  ce  souverain,  grand 
roi  qui  savait  bien  choisir  ses  ministres  et  les 
conserver.  Son  administration  était  sans  doute 
excellente,  car  elle  lui  a  donné  le  moyen  de 
dépenser  en  tra^aux  publics  des  sommes  im- 
menses sans  endetter  ses  royaumes, 

L'Albergo  de!  Poveri  se  compose  de  trois  corps 
de  logis,  ayant  chacun  une  grande  cour,  avec 
une  colonnade  en  marbre  de  Sicile ,  qui  donne 
le  moyen  de  communiquer  partout  à  couvert. 
Destiné  à  servir  d'hospice  à  des  vieillards  des 
deux  sexes,  il  a  été  modifié  dans  les  derniers 
temps.  Aujourd'hui  il  renferme  deux  cents 
liommeset  autant  de  femmes  hors  d'état  de  tra- 
vailler, et  quatre  cents  hommes  ou  filles  dans  la 
force  de  l'âge  et  quelques  enfans.  Ces  derniers, 
employés  dans  des  ateliers  de  divers  genres,  ne 
peuvent  sortir  de  la  maison  sans  pcimission. 
On  y  file  le  colon  et  on  y  fabrique  des  toiles  de 
diverses  qualités;  on  travaille  également  la  soie, 
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on  dt'vide  les  cocons  et  on  fait  des  ctoffos  de 
soie  et  des  gazes  fort  belles.  Une  fabricalion  de 
])âle  et  de  macaroni  y  est  aussi  établie  :  la  con- 
sommation de  ce  comestible,  si  considérable 
dans  le  pays,  la  Tait  prospérer,  et  la  culture  du 
blé  dur,  si  connuun  en  Sicile,  la  favorise  beau- 
coup. 

Les  filles  cmploxées  dans  cet  établissement 
n'en  sortent  «pie  pour  se  marier  ou  pour  occu- 
per une  place  ipii  assure  leur  existence  :  les 
])réeaulions  lis  plus  louables  sont  prises  pour 
la  conservation  de  leius  moins,  lue  dotation 
<!e  eini]  mille  onces  (soixanle  mille  francs)  a  été 
assurée  àcet  bospicepaiClliarles  III.  l  ne.sonnue 
<le  deux  à  tmis  mille  onces  lui  est  donnée  en 
suj)jili'mi'nl  clKupic  anui-cpar  Ic^mum  rncuicnl, 
«  I  If  tirmi-  moyen  de  rentietien  de  ceux  oui 
riiabitenl  est  d'ini  franc  par  jour,  .sonune  con- 
sidéiiiblc  polir  ii:i  Minbl.ibir  <  lal>lisscmenl.  !)is 
persounis  rceonunaudai)K's(lr  l'alcrnu'  se  cliar- 
Ljenl  ■;ralnilriiiiiil  ilr  r;iiliiiiiiislr;ili(in. 


I)e   l'Mbeij^n    (Ici  l'ostii  muis   alh'unes  à   la 
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ihaison  des  enfans  trouves ,  objet  d'une  charité 
bien  entendue,  mais  ne  s'appHquant  qu'aux 
filles.  Aucune  dotation  n'en  garantit  la  conser- 
vation ;  il  n'existe  qu'au  moyen  de  secours  par- 
ticuliers et  d'allocations  annuelles  de  la  ville. 
D'abord  élevés  à  la  campagne,  ces  enfans  sont 
admis  à  l'établissement  à  l'âge  de  cinq  ans  :  le 
complet  est  de  quatre  cents.  Tous  les  métiers 
propres  aux  femmes,  et  tous  les  talens  leur  sont 
enseignés;  aussi  les  ouvrages  qui  sortent  de  là 
sont-ils  fort  beaux.  Filer,  fabriquer  de  la  toile , 
broder,  faire  des  fleurs ,  des  souliers ,  telles  sont 
les  diverses  brandies  de  leur  industrie.  On  leur 
apprend  encore  la  musique  et  à  jouer  de  différens 
instrumens,  et  il  en  est  qui  semblent  peu  en 
rapport  avec  leur  sexe,  comme  la  flûte  et  le  vio- 
lon. Le  local  resserré  semble  insuffisant.  Un  co- 
mité de  bienfaisance,  composé  de  femmes  pieu- 
ses, dirige  cette  maison  confiée  aux  soins  de 
femmes  à  gages,  séculières,  mais  habillées  en 
religieuses,  qui  s'acquittent  avec  zèle  de  leurs 
fonctions.  Le  produit  du  travail,  mis  en  réserve, 
sert  à  former  une  petite  dot  aux  élèves  pour  le 
moment  de  leur  sortie  :  elle  se  monte  ordinai- 
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renient  pour  chacune  à  trente  onces  ou  environ 
trois  cents  francs. 

Les  enfaus  tmuvés  mâles,  élevés  à  la  campa- 
gne, sont  envoyésà  sept  ans  dans  une  inslilulion 
militaire,  d'où  ils  sortent  ensuite  pour  entrer 
comme  soldats  dans  l'armée. 


I/OI)serval<>ire  réclamail  de  nous  une  visite: 
il  csl  dcNinu  célèbre  par  lastronoiuf  ipii  le  di- 
ri^'ca  le  premi(!r  après  l'avoir  Ibnilé,  l'abbc 
l'iaz/.i.  (Test  du  haut  de  son  ohserxatuire  cpie 
cet  illustre  sasant  ilécou\rit  la  iuiitième  pla- 
nète dont  Kep|)lt'r  a\ail  soupçonne  l'existence, 
Jurande  découverte  (pti  en  amena  d'autres. 

Nous  vîmes  son  dif,'ne  successeur  et  si>n  élève 
lVI.(^cciatore,nnjourd'lmi  i-liar^édela  diirelion 
«le  cet  élaMissemenl.  I.e  maUiiel  n'a  rien  «le  re- 
manpiulile  «pi'un  (lès-boau  cercle  de  Ilam.sden 
ipii  permet  loiislesmouvemeiisàla  lunclledaus 
les  obsenaliouH;  un  anlic  in^ttnunen(  permet 
de  ilélenninei-  la  force  et  la  <lireclioii  des  trem- 
Meiiicris  de  hiri-  au  iiiomii  <I  im   vase  rempli 
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de  mercure,  échancrô  par  des  ouvertures  sy- 
métriques correspondant  à  autant  de  canaux 
extérieurs  placés  en  rayons  :  malheureusement 
on  n'a  que  trop  souvent  l'occasion  de  constater 
les  circonstances  de  ces  convulsions  de  la  terre; 
enfin  un  autre  instrument,  de  l'invention  de 
M.  Cacciatore,  donne  le  moyen  de  déterminer 
à  la  fois  la  direction,  la  force  et  l'inclinaison 
des  vents  soufflant  à  l'iiorizon. 

M.  Cacciatore  me  fit  cadeau  de  diverses  publi- 
cations de  lui  sur  plusieurs  objets  scientifiques: 
un,  relatif  à  la  température  de  Palerme  compa- 
rée à  celle  d'autres  villes,  m'a  paru  d'un  intéitt 
particulier,  et  j'en  placerai  un  extrait  à  la  fin  de 
ce  livre. 


Nous  allâmes  voir  les  deux  palais  du  prince 
Trabia,  les  plus  dignes  sans  doute  d'être  visités 
à  Palerme.  L'un ,  celui  de  sa  famille ,  est  fort 
riclie  en  objets  d'art.  D'assez  bons  tableaux  dt; 
difiérenlcs  écoles  et  (juelques-uns  de  grands 
maîtres  y  sont  réunis.  Une  collection  de  pier- 
res gravées  et  de  camées  d'une  grande  beauté, 
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mais  pas  Irts-consiclérablc,  s'y  trouve  aussi,  lue 
slalue  antique  de  Sénèque  est  dans  le  principal 
salon,  triste  ornement  pour  un  pareil  lieu  : 
c'est  Sénèque  mourant,  s'étanl  fait  ouvrir  les 
veines;  par  les  blessures  il  sort  constamment 
de  l'eau  qui  rafraîchit  l'air.  L'autre  palais  lui 
vient  de  la  maison  Buttera,  dont  il  a  épousé  Vhé- 
ritière.  Ce  palais,  composé  de  trois  maisons  réu- 
nies et  bâties  l'une  à  la  suite  de  l'autre ,  paral- 
lèlement au  rivage,  est  immense  :  la  terrasse, 
«jui  domine  la  mer,  a  luj  toises  de  longueur. 
(;"(st  en  face  de  cette  terrasse  «ju'on  place 
le  feu  d'artifice  lors  de  la  fêle  de  sainte  llo- 
salio.  Les  appaitcmens,  extrêmcmenl  vastes, 
d'une  mai^nilicciicc  rovitlc  cl  d'un  sl\ Ir  ancit-n , 
sont  d'un  goi'il  i'\<|uis.  ('.e  palais  donne  un«^ 
idé-e  inq)osanle  de  la  grandt'Ui-  de  l'arisloeralie 
siciliriiiir,  Al-  sa  riclicsse  passée  cl  Av  son  nii- 
eicnnc  splendeur. 


Nous  allâmes  nous  promener  au  jardin  bo- 
tnnicpie  :  il  app.u  tient  à  la  ville  et  m'a  paru  fort 
complet.    On  a   essayé,  mais  sans  succès,  d'y 
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cultiver  le  café  en  pleine  terre.  Parmi  les  di- 
verses choses  remarquables  que  renferme  ce 
jardin,  se  trouvent  des  bassins  destinés  aux 
plantes  aquatiques  :  divisées  en  compartimens , 
elles  sont  entretenues  et  classées  avec  un  soin 
et  une  méthode  que  je  n'ai  vus  nulle  part  ail- 
leurs. 

La  Favorite  est  un  pavillon  chinois,  bizarre 
mais  joli,  appartenant  au  roi;  il  est  situé  au 
milieu  d'un  vaste  jardin  cultivé  d'une  manière 
utile  et  traversé  par  des  allées  droites  et  bien 
entretenues:  ce  jardin  s'étend  au-dessous  du 
Monte-Pelegrino,  qui  domine  Palerme  et  qui 
est  célèbre  pour  avoir  possédé  les  restes  de 
sainte  Rosalie. 

Nous  vîmes  également  quelques  villa  placées 
dans  les  faubourgs  et  appartenant  au  prince  But- 
tera et  au  duc  de  Serra  di  Falco;  mais  rien  ne 
les  rend  très-remarquables,  et  elles  le  sont  beau- 
coup moins  qu'un  château  mauresque,  encore 
habité  aujourd'hui,  dont  la  conservation  est 
parfaite  et  qui  rappelle  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
en  Orient.  ... 

M       ' 


Un  nl)j('l  di^Mio  d'admirnlion  ci  i\c  Trlmlo 
d'un  ami  dr  rinuiinnilr  est  la  maison  des  fous, 
dirip'c  par  le  bamn  Pisani,  t'lal)lis.scm(Mil  inii- 
«|iic  (Il  l'inopc  <  I  i  licl-d'iiin  ic  diinr  ]>liil;m- 
llirnpirrrlairiT.I.o  calmrol  uncntain  l)i«'n-riic 
yirpnrnl;  aitcnn  moyen  Niolcnl  n"v  est  rmplovt', 
Pl  M.  Pisani  a  cn-r  imc  loicc  mnialc<]ni  IiiisuC- 
fil  pour  r\<Tcrr  l'cmpiri'  iK-rcssairc  au  main- 
lien  de  l'ordfe  parmi  l(S  mallieuretiv  eoiilii-s  à 
ses  soins.  I.e  Iia\ail  les  oitMipc  et  eoulrihn»' à 
rrmellreilp  In  n-rlilude  dans  leins  i<l<Vs  :  il  n'y 
en  a  prcscpie  aucun  <pii  ne  boil  utile  à  In  inaiNtm. 
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Les  deux  cinquièmes  sont  constamment  guéris, 
proportion  remarquable  et  qui  dépasse,  je  crois, 
ce  qui  se  voit  ailleurs.  Les  mélancoliques  seuls 
sont  incurables  :  la  vie  chez  eux  semble  avoir 
perdu  toute  espèce  de  ressort.  Un  moyen  sin- 
gulier, et  mis  en  usage  avec  succès  auprès  des 
moins  malades  consiste  à  les  employer  comme 
surveillans  d'autres  insensés.  On  en  laisse  sortir 
deux  pour  une  besogne  déterminée,  et  chacun 
des  deux  est  chargé  de  surveiller  son  compa- 
gnon, attendu,  lui  dit-on,  que  lui  seul  est  rai- 
sonnable :  chacun  observe  l'autre,  et  aucun  des 
deux  ne  laisse  voir  son  infirmité. 

L'empiie  de  l'éducation  produit  des  efîets 
semblables,  et  à  force  de  répéter  à  un  jeune 
homme  ce  qu'il  vaut,  ce  qu'il  doit  valoir,  ce 
que  sa  jiosition  lui  impose,  à  moins  d'avoir  une 
organisation  funeste ,  il  s'élève  à  la  hauteur  de 
ses  devoirs;  en  parlant  souvent  à  des  troupes  de 
ce  qu'elles  valent,  on  parvient  à  doubler  leur 
courage  ;  mais  il  est  remarquable  que  ce  procédé 
d'amélioration,  employé  comme  moyen  curalif 
contre  l'aliénation  mentale,  produise  des  effets 
aussi  salutaires. 
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L'('fai)Iissomciit  de  Palcrme,  tout  à  fait  excep- 
tionnel, fondé  sur  de  bons  principes  et  sur  un 
système  rempli  d'humanité,  est  un  grand  bien- 
fait pour  la  société.  Il  serait  désirable  que  l'on 
mit  à  profit  ailleurs  l'cxpéiience  qui  y  a  été  ac- 
quise, et  les  divers  gouvernemens  de  l'Europe 
devraient  envoyer  des  hommes  capables  sur  les 
lieux  pour  en  étudier  la  marche  et  constater  les 
jihénomènesi^i  ). 

Un  fonds  de  quatre  mille  ducati  de  revenu,  on 
cent  soixante  mille  francs,  fourni  par  le  gouver- 
ne luent  cl  augmenté  des  pensions  privées,  a 
ftiiinii  le  ni(i\rn  de  (Kinner  à  cet  élablisseuicnl 
une  extension  piojjorlionnée  à  tous  l(vs  besoins 
publics. 

f  (l)  On  Iroiivcr.i  à  la  siiilc  de  ccl  ouMugo  la  .--lalistiquc  im'di- 
cjIc  de  la  niaisuii  dcsalii'iii's  de  l'alcrinc. 


Une  dernière  course  nous  restait  à  faire  clans 
les  environs,  celle  du  couvent  de  Saint-Martin 
et  de  Montréal  :  nous  y  consacrâmes  presque 
une  journée  entière. 

Le  couvent  de  Sainl-Marlin ,  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  situé  dans  la  montagne,  à  trois 
lieues  de  Palerme,  est  habité  seulement  par 
seize  moines;  il  possède  de  grandes  ricliesses  et 
jouit  d'un  revenu  de  quatre  cent  mille  francs. 
La  maison,  quoique  fort  belle  et  en  grande 
partie  rebâtie  il  y  a  cinquante  ans,  est  Ircs-in- 
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fériouic  à  celle  de  Catania.  La  bibliothèque, 
moins  cousidéraljle ,  renferme  cependant  (jucl- 
ques  nianiiscrils  curieux  :  un  mist'nible  musée 
y  est  joint,  mais  il  ne  contient  rien  ilintéres- 
sant  et  devrait  être  ferme  aux  étrangers.  Après 
une  slalion  de  deu\  heures  dans  ce  cou\ent, 
nous  partîmes  pour  Montréal. 


On  raconte  que  sous  GuilIaume-le-Bon,  qua- 
Iriènie  roi  de  la  dynastie  normande,  un  trésor 
ayant  été  trouvé,  ce  prince  en  consacra  la  valeur 
à  bâtir  un  monastère  de  bénédictins  dans  cette 
superbe  position,  d'où  l'on  découvre  Palerme, 
la  vallée  et  les  bords  de  la  mer  à  une  grande 
distance.  Rien  déplus  admiral)le,  de  plus  ma- 
gnifique que  cette  vue. 

Le  couvent  de  Montréal  est  très-vaste;  il  ren- 
ferme lui  cloître  unique  en  son  génie  :  deux 
cent  seize  colonnes  accouplées  soutiennent  les 
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arceaux,  et  cliaijiu!  cùlé  a  ciii(|uantc-cloux  co- 
lonnes doubles,  toutes dilTéremment  ornées,  et 
d'une  telle  vanité  que  deux  paires  ne  se  res- 
seudjlcnt  jamais;  les  unes  sont  simples,  les  au- 
tres cliarç;ées  d'ornemens  avec  des  eliapileaux 
d'une  riche  sculpture.  Si  les  personnai;es  indi- 
<]uent  par  rimjierfecliiMi  du  travail  répoipio 
liarhaïc  où  celle  conslruclion  a  clé  laile,  il  n'en 
csl  pas  lie  nicmc  pom-  les  autres  délails,  vl  les 
animaux  ainsi  <pic  les  Né|;élaux  sont  représentés 
a\cc  une  laïc  [x  iTcclii)n. 

l,'ai(li('\r{lié,  allcuani  au  cnuvcul ,  est  de  la 
jilus  grande  lieaulé';  les  appailemciis  en  soni 
>astes cl  dignes,  i/t'vécpic , lionnuc d'csjjiil, d'mi 
(•\t<'iicur  imjiosaut  cl  d'une  i,'randc  polilosc, 
niMiscu  lit  les  liniincin's  :  venu  à  noire  rcnron- 
tic  dans  l'église,  il  nous  la  moiilra  dans  Ions 
«es  «If'tails.  Mlle  «-si  {grande,  d'arcliilccturc  liy- 
7ati(ilic  et  revéluc  cnlièremcnl  en  uinsai<|uc. 
Ses  colonnes,  loulcs  tirées  de  nionnmens  an- 
ciens, sont  dc;^ranil  non  poli;  aNaul  nppail(*nu 
à  divers  (Mliliccs,  dits  sont,  comme  dans  prc^- 
tjUc  loulcs  les  éj^'liscs  du   midi  de  l'ilalic,    de 
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plusieurs  styles  et  portent  des  chapiteaux  dont 
les  ornemens  sont  différens.  Elle  n'est  pas  voû- 
tée et  son  2)lafond  est  en  bois.  Détruite  par  un 
incendie  il  y  a  quelques  années ,  tout  est  réparé 
aujourd'hui,  et  des  mosaïques  nouvelles,  aussi 
belles  que  les  anciennes,  remplacent  celles  que 
le  feu  a  consumées.  Des  portes  de  bronze,  d'un 
magnifique  travail ,  datent  de  l'époque  de  la 
construction  de  l'église.  Alors  l'Italie  était  bar- 
bare; mais  la  Sicile,  dans  ce  temps,  dépendait 
de  Constantinople,  où  les  arts  s'étaient  conser- 
vés et  d'où  ils  sont  venus  plus  lard  vivifier  l'Oc- 
cident :  les  bas-reliefs  dont  les  portes  sont  cou- 
vertes représentent  des  sujets  tirés  de  la  Bible. 

Deux  tomlicaux  des  rois  de  Sicile  sont  placés 
dans  cetlc  église  :  celui  de  GuilIaumc-le-Mauvais, 
en  granit,  a  été  endommagé  par  l'incendie; 
l'autre,  de  Guiilaume-le-Bon  ,  monument  élevé 
il  y  a  quel([ues  années  par  un  évéque  de  Mont- 
réal,  n'a  éprouvé  aucune  altération. 

Une  superbe  fresque,  d'une  correction  de 
dessin  e.Mra'.rdinairedsMouteréalès,  le  Kaphaél 
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de  la  Sicile,  existe  au-dessus  du  grand  escalier 
du  couvent. 


'Ici  est  l'aperçu  succinct  des  choses  remar- 
quables (|uc  renferment  Palermeet  ses  environs: 
je  trouvai  un  grand  intérêt  à  les  visiter.  Ce  plai- 
sir, ajouté  à  la  nouveauté  du  spectacle  donné 
par  les  cérémonies  de  la  fête  de  sainte  Rosalie 
et  aux  agrémens  d'une  société  charmante,  em- 
bellit beaucoup  pour  nous  le  .séjour  de  l'alenne, 
et  je  ne  crois  pas  indiscret  de  noiunier  ici  |)lu- 
sieui-s  des  personnes  dont  nnns  eûmes  si  lurl  à 
nous  louer. 

1^1  princesse  de  (iaïupo-i  lanro  el  sa  iille  la 
iiucliC8.se  (h;  iMonlcleoMe;  la  famille  du  ]M'inco 
(iassaro;  la  prinees.se  Cliimina,  les  nKtr*|uis(S 
.lardiuelli  el  liudini  ses  lilles,  la  niarijui.M*  Spa- 
ealorno  sa  biilc-lillf;  la  print-esse  de  IMoulé-- 
vago,  lennnn  d Cspril  cl  dn  manières  dislin- 
gii('es,  et  doni  Ir  p(  re.  le  due  <li'  (  aloliea,  lui 
>ielime,  il  v  a  seize  an^,  dis  lini  nrs  [lopiilaires  : 
Miaiiécau  neveu  de  l'amiral  (iiavina,  elle  me 
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montra  avec  orgueil  uu  nécessaire  d'armes  donné 
à  titre  de  récompense  d'honneur  à  cet  oncle  il- 
lustre, par  le  premier  consul  ;  la  princesse  Par- 
tana ,  belle-fille  de  la  duchesse  de  Floridia  , 
femme  de  Ferdinand ,  aïeul  du  roi  actuel ,  et  la 
princesse  de  Scordia ,  épouse  du  préteur,  femme 
jeune  et  charmante.  Mais  je  terminerai  ici  celte 
liste  de  personnes  distinguées,  que  cependant 
je  pourrais  encore  augmenter  beaucoup. 


La  haute  société  de  Palerme  est  comparable 
par  ses  charmes  et  l'élégance  de  ses  manières  à 
celle  des  plus  giandes  capitales  de  l'Europe,  et 
en  la  voyant  on  est  loin  de  se  croire  aux  confins 
de  l'Europe  et  de  la  civilisation.  Les  maris  pas- 
sent pour  peu  fidèles,  et  on  dit  que  les  femmes 
se  vengent  quelquefois  ;  on  assure  que  les  pre- 
miers ajoutent  souvent  la  jalousie  à  leur  infidé- 
lité et  se  livrent  à  des  actes  de  violence  :  on 
m'en  a  cité  un  qui ,  déjà  ancien ,  mérite  cepen- 
dant d'être  raconté. 

Le  premier  mari  de  la  dernière  princesse  de 
B habitait  une  délicieuse  maison  de  campa- 
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gueà  la  Bagaiia , à  cfuelque  dislance  de Palcrnic. 
La  princesse  en  troublait  la  paix  par  ses  anunus. 
In  Grec  nomme  Aûdé,  fort  connu  il  y  a  (piinze 
ou  seize  ans  à  P;nis,  où  il  a  été  lue  en  duel ,  ren- 
dait des  soins  à  la  princesse.  Le  mari,  mécon- 
tent de  cette  liaison  ,  eniplova  pour  la  faire  ces- 
ser un  moyen  que  peu  de  personnes  pourraient 
mettre  en  usage.  Aiidé,  a])iès  une  mystérieuse 
visite  du  matin,  .s'était  rendu  dans  le  salon  à 
l'heure  du  dîner.  Le  prince  y  était  déjà:  à  la 
Micd'\ii(l(',  il  sent  lenaitre  .sa  eoléic;  il  com- 
mence par  lui  ex])rimer  combien  ses  assiduités 
auprès  (]«>  la  j)riiieesse  lui  di'piaiscnt,  puis  le 
saisissant  d'iiiie  main  lei'iiu'  par  le  milieu  du 
corps  (il  était  «l'inic  lorce  lierculi'eim«\  il  le 
jxtrieà  travei-s  rap|)arlemenl  sur  .son  balcon,  le 
tient  suspendu  rn  dchoYs  «1  le  lais.sc  jiinsi  (|U(I- 
ipu-s  momens  entre  la  \ieet  la  mort.  Après  avoir 
aciievt' .sou  allocution,  il  le  riiuii  siu'ses  pieds. 
en  lui  sif.^nilianl  de  nr  jamais  se  préseiitir  de- 
vant lui.  !U>ni|ili  d'el'lroi ,  Audi-  partit  tout  d'un 
Irait  :  en  deux  miiMil<'s  il  avait  <|uitlé'  la  mai.son, 
en  (|uel(|ues  lieiMcs  il  ('lait  embai'<pié,  et  le  len- 
demain il  voguait  vers  le  cnulineiil. 
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La  princesse  de  B ,  devenue  veuve,  se  re- 
maria. Un  seul  coup  d'oeil  investigateur  avait 
fixé  sa  résolution  et  son  sort  :  elle  épousa  un 
jeune  et  séduisant  officier,  âgé  de  vingt-cinq 
ans,  jilus  jeune  qu'elle,  et  elle  n'eut  pas  lieu  de 
s'en  repentir,  k  soixante  ans,  belle  encore,  elle 
est  morte,  dit-on ,  par  suite  des  chagrins  que  lui 
avaient  causés  de  nouvelles  amours. 


Pcntlanl  mon  si'jour  à  Paloi  inc,  je  \nc  ra|")[tc- 
lai  iialiirclU'iiKMit  le  crlcbrc  aviMilurior  (|ui  va 
j)iis  Daissaiicc,  (Jaj;li()slio,  tloiil  1\ clal  esl  coii- 
UMiiporniii  des  souvenirs  de  mon  enfance.  L'Eu- 
rope enlièi-e  s'est  occupée  de  lui  :  beaucoup  do 
{^ens  d'espiil  fuient  s«s  dujxs,  el  la  l'iance  de- 
vint |iarti(-idièi'em(Mil  le  lliéàlre  «le  ses  exploits. 
A  ces  divpi-s  liliH's,  je  cliercliai  à  leeiuillir  des 
ienseit,'nen>ens  sur  sou  eomplc.  l.e  nom  de  fa- 
mille <le  Ca^lioslro  ('lait  .losepli  Ualsamo.  I>su 
de  pari-ns  pansus  ri  d Une  <  lasv  |)cii  au-des- 
sus du  bas  peuple,  il  eul  pour  pire  rierre  lîal- 
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samo,  d'origine  juive,  pour  mère  Félicité  Bra- 
coneri  et  vint  au  monde  en  i']'\'i.  l  ne  sœur  à 
lui,  mariée  à  Jean-Baptiste  Capitunimino,  eut 
trois  enfaus  et  perpétua  sa  famille.  Un  individu 
fort  connu,  existant  aujourd'hui  en  Italie,  re- 
marquable par  un  grand  esprit  dintrigue  et 
d'une  existence  équivoque,  en  descend,  à  ce 
qu'on  assure. 


Joseph  Balsamo,  ayant  été  tenu  sur  les  fonts  de 
baptême  par  sa  grand'tante  maternelle ,  Vin- 
cence  Cagliostro ,  reçut  ce  second  nom.  Il  prit 
dans  sa  jeunesse  l'habit  des  frères  de  la  Miséri- 
corde, ordre  consacré  à  soigner  les  malades,  et 
montra  une  grande  intelligence  et  une  aptitude 
remarquable  pour  l'étude  de  la  médecine;  mais 
renvoyé  bientôt  à  cause  de  son  inconduite,  il 
fit  des  dupes  à  Palerm^,  se  donna  pour  sor- 
cier et  prélendit  avoir  le  don  de  découvrir  les 
trésors  cachés.  Faussaire  liabile  el  sachant  mer- 
veilleusement contrefaire  les  écritures,  il  fabri- 
qua des  documcns  qui  occasionnèrent  des  pro- 
cès h-elalifs  à  la  piopriété  de  diverses  terres.  La 
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chose  découverte,  Cagliostro  fut  poursuivi  et 
mis  en  prison;  mais  il  s'évada,  se  rendit  sur 
le  continent  et  arriva  à  Rome,  où  il  se  maria. 


De  Rome  il  retourna  à  ^apK■s,  siuis  le  nom 
de  marquis  Pellegrini,  tlciil  laudacede  revenir 
à  l'alerme.  Reconnu  et  ai  lèlé  de  nouveau  ,  il 
fut  mis  en  liberté  par  la  protection  eflioace  et 
les  actes  de  violence  inouïs  du  fils  d'un  tles 
princi|)aux  ])rinces  de  la  Sicile,  séduit  par  les 
tliariues  de  d(Mia  Lorenza,  femme  de  (laglios- 
Im. 


l-c  prétendu  uiai<iuis  (|uilla  IjiiMilùt  P;il("r- 
nie,  se  rendit  sur  le  continent  et  dès  lors  com- 
mença cette  suite  d'impostures,  d'intrigues  et 
d'escrotpicries  cpii  lui  a  valu  sa  célébrité  et  a  fini 
par  le  conduire  ilans  les  prisons  de  Ronic,  oi'i 
il  Icnnina  SCS  joins  en   I7f)'>- 


Celte  époque  du  siècle  dernier  semblait  ap- 
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partenir  aux  charlatans,  et  la  France  être  le  pays 
de  leurs  succès  les  plus  assurés!  Avides  de  sen- 
sations et  de  nouveautés ,  crédules  au  milieu 
d'une  vaste  instruction,  les  esprits  d'alors  étaient 
singulièremeiit  disposés  à  se  nourrir  des  con- 
ceptions les  plus  bizarres,  à  croire  aux  faits  les 
plus  étranges. 

Peu  de  temps  avant  la  venue  de  Cagliostro , 
un  prétendu  comte  de  Saint-Germain ,  son  pré' 
curseur,  avait  été  reçu  à  la  cour  de  Versailles: 
admis  dans  la  meilleure  compagnie  de  Paris,  on 
l'écoutait  tranquillement  débiter  les  rêves  de  son 
imagination,  on  discutait  froidement  ses  asser- 
tions les  plus  bizarres. 

Mesmer ,  autre  charlatan ,  parut  aussi  et  obtint 
les  mêmes  succès.  Après  avoir  déduit  de  quel- 
ques faits  réels  des  conséquences  immenses,  {pii 
bouleversaient  les  lois  de  la  nature,  il  hispira 
d'autant  plus  d'enthousiasme  à  ses  adeptes  que 
ses  assertions  étaient  en  opposition  plus  mani- 
feste avec  la  vraisemblance,  la  raison  et  la  pos- 
sibilité. Enfui  à  la  veille  d'une  désorganisation 
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sociale  dont  le  délire  des  esprits  semblait  être  le 
symptôme,  il  n'était  aucune  doctrine  absurde, 
aucune  assertion  extravagante  ([ui  ne  trou- 
vassent des  partisans. 


Les  populations  du  Midi,  d'une  civilisation 
retardée,  fournissaient  presque  toujours  les 
aventuriers  (pii  parcouraient  l'Europe  autre- 
fois: un  esprit  subtil,  apanage  de  leur  climat 
et  développé  par  un  état  social  mal  réglé,  leur 
donnait  de  grands  a\antages.  (Jiiaïul  riionime 
n'est  protégé  ([u'iuipurfailement  par  le  pomoir 
et  les  lois,  il  ddil  scsuilire  à  lui-même  :  lors(pie 
les  lois  veillent,  les  lionunes  se  reposent  sur 
elles,  et  si  la  civilisation  est  favorable  au  déve- 
loppement de  la  nujrale  ,  à  l'avancement  des 
lumières  et  des  sciences,  la  b.-nbarie,  niellant 
«-luKpte  liDunne  aux  prises  avec  la  société,  faci- 
lite singulier! ment  cette  grande  éluile  du  cœur 
iiumain  (pii  ensc-ignc  à  I  liiMumc  doué  de  fa- 
«ullés  supérieures  à  déiouMii  la  lai  blesse  de 
si's  semblables  cl  à  en  tinr  |i;iili. 
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Une  famille  tout  entière  se  livra,  à  la  même 
époque,  à  cette  industrie  criminelle  et  l'exploita 
pendant  longtemps  avec  lui  succès  presque 
incroyable.  Son  histoire  est  si  remarquable  que, 
m'étant  particulièrement  connue  et  ayant  vu 
souvent  un  de  ceux  qui  y  ont  figuré,  je  ne  puis 
résister  au  désir  de  la  raconter. 


lu  noinini'  Z;imii>NirIi,  liabilaiil  aisi'  (1(>  lUi- 
(lii.i,  [K'iili'  villcdola  provinco  des  Homlii's  tlo 
(iatlaro,  a\ail  trois  fils.  Une  grande  diflVTcncc 
(l'àiîc  existait  entre  les  deux  aines  el  le  cadet, 
(iciix-ci  avaient  reeu  une  assez  lionne  édueation. 
I.e  premier  entra  au  service  de  la  n'pul)li([ue  d<' 
\enise  dans  le  corps  du  <^t'ni(";  le  second,  sans 
piriidic  inie  rarricn:  di'lcrtniiii'e,  se  niilàvova- 
l^ii-  en  lùnope  poin-  ilierclier  iorlunc.  Aj)rès 
avoir  contracté  des  liaisons  avec  diverses  pcr- 
.sornii-s  considi'i ailles  du  nnrd  <li'  l'Ilalie,  il  se 
r<'iidi(  en  llullandi';  muni  diirlliesde  recoin- 
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mandation,  il  se  présente  avec  assurance,  pro- 
pose diverses  affaires  commerciales  à  des  négo- 
cians  de  ce  pays  et  entre  autres  à  la  maison 
Cliomel  et  Jordan. 

Une  maison  de  commerce  d'Italie,  supposée 
exister  sous  le  nom  de  Nicolo  Péovitch  et  faire 
le  commerce  des  produits  de  la  Dalmatie,  fut 
présentée  par  lui,  et  la  séduction  avec  laquelle 
s'énonçait  Zannovich  était  telle  que,  sans  véri- 
fication ,  les  négocians  hollandais  lui  donnèrent 
de  l'argent  et  des  diamans  en  échange  de  la 
cargaison  d'un  bâtiment  richement  chargé  qui 
lui  était  expédié.  Le  navire  fut  censé  avoir  fait 
naufrage.  La  fraude  découverte ,  Zannovich  fut 
poursuivi,  mais  il  avait  quitté  la  Hollande.  L'af- 
faire, conduite  d'abord  par  les  voies  ordinaires, 
fut  traitée  ensuite  diplomatiquement,  et  la 
guerre  entre  les  Provinces-Unies  et  Venise  fui  au 
moment  d'éclater  à  cette  occasion.  Le  temps 
calma  les  esprits,  mais  les  Hollandais  en  furent 
pour  les  sommes  dont  ils  s'étaient  mis  impru- 
demment à  découvert. 

Zannovich   s'était  lendu   en  Allemagne,  et 
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présenté  à  diverses  coui-s  comme  prince  castriol, 
un  des  descendans  de  Scanderbey  (seigneur 
Alexandre  dont  nous  avons  fait  Scanderberg) 
illustre  avec  raison  pour  avoir  défendu  avec 
succès  contre  toutes  les  forces  des  Ollonians  lu 
ville  de  Croia  en  \lbanie,  patrimoine  de  sa  fa- 
mille. Zannovicli,  reçu  h  ce  titre  partout, 
<|nniquc  la  famille  dont  il  se  disait  issu  fût  éteinte 
depuis  rpialre-vingls  ans,  réussit  parlicidière- 
nuMil  il  la  cour  de  Saxe,  où  l'électeur  le  décora 
de  son  ordre:  à  Berlin,  le  grand  I"n'déric ,  si 
bon  appréciateur  de  l'esprit ,  le  Iraila  avec  un(> 
biniviillance  particulière.  Il  vécut  ainsi  jXMuIanl 
<li\  ans  liduori'  vl  fil  paitonl  grande  (igiiif 
sans  fpi'on  ait  jamais  pu  «li  roiiviir  les  moyens 
(\i\"\\  employait  pour  se  erécr  des  lessuurces. 


Vax  17H7,  lors  des  troubles  survenus  en  Hol- 
lande, le  slallioudcr  ayant  besoin  de  troupes, 
le  |irélcndu  priiiee  rasiriol  lui  offrit  cin(|  mille 
IMonlénégrins  (pi'il  si-  cliargeail  di"  lui  faire  ve- 
nir, moNennant  tui  subside  :  un  traité  fut  signé; 
mais  l'iiitréc  des  Pni.ssiens  avant   terminé  la 
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question ,  et  le  stalliouder  n'ayant  plus  besoin 
de  secours ,  décommanda  les  troupes  auxiliaires 
et  offrit  une  forte  indemnité.  Zannovicli  discu- 
tait la  somme,  disant  que  tous  ses  frais  étaient 
faits  et  ses  troupes  embarquées,  tandis  que  pas 
un  seul  homme  n'avait  été  seulement  demandé. 
Avec  l'effronterie  qui  accompagne  ordinaire- 
ment cette  nature  d'homme ,  il  se  rend  en 
Hollande  pour  défendre  lui-même  ses  intérêts; 
mais  reconnu  pour  le  fripon  qui ,  douze  ou 
quinze  ans  auparavant,  avait  déjà  figuré  dans  ce 
pays,  il  fut  jeté  en  prison,  où  il  se  donna  la 
mort. 


Son  frère,  l'officier  du  génie,  était  allé  en 
Russie  et  s'était  mis  à  fabriquer  des  billels  de 
banque.  Découvert  et  condamné  comme  faux 
monnayeur,  il  est  renfermé  dans  une  forteresse 
de  la  mer  Baltique  et  y  subissait  sa  peine  quand 
cette  forteresse  fut  assiégée  par  les  Suédois.  Le 
commandant,  vieillard  incapable,  était  au  mo- 
ment de  se  rendre;  son  prisonnier  lui  démon- 
tre qu'il  peut  se  défendre,  il  lui  assure  même 
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un  succès  complet  s'il  veut  suivre  ses  conseils  : 
il  pieiul  la  diieclion  de  la  défense,  et  la  place 
est  sauvée. 

Catherine  II,  tout  à  la  fi)is  reconnaissante  du 
service  rendu,  mais  prudeiUc,  le  i-écompensa 
par  une  sonmie  d'argent  et  lui  rendit  la  liberté, 
mais  le  renvoya  de  ses  étals  pour  aller  en  jouir 
ailleurs.  Il  partit  pour  llnde,  où,  sans  une  moil 
pi('malurée,  il  aurait  l'ail  pmbalileuient  une 
^'rande  fortune. 


l.e  père /.anno\icli,  au  d<'sespoir  de  la  mau- 
vaise conduite  de  ses  fils  cl  du  ti  i^l(•  r('siillal  de 
l'éducation  <pi'il  leur  avait  donnée  ,  voulut  t;ar- 
der  au|)rès  de  lui  le  derni<r  poui-  cpi'il  lui  lei- 
m;"il  les  yu\,  cl  afin  de  lui  olcr  le  d(  sir  de 
voja},'er,  il  lui  refuse  toute  espèce  d'éducation, 
et  tàclu*  à  en  faire  un  pavsan  ne  sachant  ni  lire 
ni  écrire,  l.e  père  le  surprend  un  jour  lenaiil 
un  livre  à  in  main  (ce  Jcinie  homme  avait  alors 
dix-sept  ans);  il  se  uuxpie  de  sa  prélenlion,  et 
le  (ils  lui  montre  ipielle  esl  fondi  e  :  liien  plus, 
il  pailr  l'alIrMiand  et    le   Iraixais,  (pi'iu)  sous- 
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officier  des  li'oupes  vénitiennes  lui  avait  appris 
en  secret.  Le  malheureux  père,  confondu,  s'é- 
cria: «Celui-ci  aussi  est  perdu.»  Il  se  trompa 
de  peu. 

Le  jeune  homme  disparut  et  pendant  plu- 
sieurs années  courut  le  monde,  connue  ses 
frères,  en  se  créant  des  ressources  par  dos 
moyens  inconnus.  Quand  l'armée  française  en- 
tra à  Venise,  on  le  trouva  au  cachot  sous  les 
plomhs.  Renvoyé  chez  lui ,  il  y  demeura  depuis, 
et  il  avait  acquis  une  si  grande  influence  dans 
son  pays ,  influence  dont  il  faisait  au  surplus 
un  bon  usage ,  que  je  crus  de  mon  devoir  de 
le  comprendre  dans  le  nombre  des  députés  des 
provinces  illyriennes ,  dont  je  fis  choix  pour  al- 
ler complimenter  l'empereur  Napoléon  en  1 8 1  o. 

De  sc!iil)lab]es  faits  ne  peuvent  plusse  repro- 
duire aujouid'hni.  Les  communications  et  les 
relations  sont  trop  fréquentes  et  trop  faciles 
entre  les  différens  peuples  de  l'Europe  :  la  société 
est  devenue  une  grande  famille  ,  divisée  en  dif- 
férenlrs  ])ianclies,  mais  dont  tous  les  individus 
sont  à  mén;c  de  se  connaître. 


Dans  i'iliiit'raire  <|iii  pricèclo,  j'ai  raconlr  ce 
que  j'ai  vu  ,  mais  je  me  irKuuierai  en  donnant 
un  aperçu  ^cm'ial  mit  la  Sicile,  ri  je  ferai  eon- 
nailre  sim  l)i/aire  cl  sinijulier  étal  social. 


D'irumciises  ('U'nicns  de  richesse  son!  sans 
doiile  fenletniés  en  Sicile;  mais  dans  IVlat 
actuel  ils  ne  peinent  iceevoir  aucun  dt'vclop- 
priuciil .  I  ne  pi  )|  Il  liai  ion  inl'i  rii'iii'<-  (le  liciiicniip 
à  celle  <pii  pouiiail  y  \i\re  laisse  les  liois  cpiails 
du  pa\s  ineidies  cl  aliandnnm's  :  cxcepli'  une 
iiiii  lie  (lu  lilliiial  ,  iMi  pliisiciii's  \illcs  lldi'issanles 
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se  rencontrent ,  tout  le  reste  n'offre  que  misère 
et  solitude.  Un  voyageur  marche  constamment 
quatre  ou  cinq  heures  sans  apercevoir  une  ville, 
lui  village,  une  feime,  un  habitant.  Les  mon- 
tagnes produisent  une  abondante  végétation  : 
son  unique  effet  est  de  favoriser  une  reproduc- 
tion qui  aussi  à  son  tour  sera  sans  utilité  et  sans 
emploi ,  car  des  pasteurs  ne  sont  pas  là  pour  y 
conduire  les  innombrables  troupeaux  que  cette 
végétation  pourrait  nourrir. 


Le  Sicilien  est  assez  laborieux;  mais  par  suite 
de  la  sobriété  propre  aux  habilans  du  Midi  et 
du  haut  prix  de  la  main-d'œuvre ,  lésultant  de 
la  rareté  des  ouvriers,  chaque  homme  a  le 
moyen  d'assurer  en  deux  jours  de  travail  sa 
subsistance  pendant  une  semaine  entière  :  grand 
encouragement  au  repos.  Dans  les  districts  où 
il  y  a  mélange  de  culture  ,  comme  blé,  vignes, 
oliviers,  mûriers,  l'aisance  est  plus  générale, 
paice  que  le  cultivateur  a  de  l'occupation  toute 
l'année  et  se  trouve  obligé  à  travailler.  Il  ne 
faut  cependant  pas  s'abandonner  aux  illusions 
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que  font  naître  ces  cultures  réunies  sur  un 
inéuie  cluunp.  Celle  combinaison  frappe  lé- 
lrani;er,  plail  à  l'iniai^ination  des  poêles;  elle 
sert  sans  doute  les  intérêts  de  la  population, 
mais  dans  la  réalité  elle  ne  produit  pas  plus  de 
richesses  (pi'une  seule  culture.  In  calcul,  fait 
avec  soin,  m'a  démontré  (pi'un  champ  ainsi 
cultivé  (les  dilléreiiles  eulluits  se  portant  réci- 
pro(|uement  dommage)  donne  souvent  dis  pro- 
duits dune  moindre  valeur  «piavee  nue  seule; 
.seuil  inent  les  revenus  sont  plus  réi^uliers,  parce 
«pie  les  variations  «pic  les  récoll«\s  de  diverses 
natures  épi-ouvent  dans  leurs  succès  se  compen- 
sent, et  «piiMi  euIli\al(Ur  ([ui  se  livi'c  à  «les  Ira- 
vaux  successifs  el  récolte  des  fruits  dans  diverses 
.saisons,  peu!  suflireà  tout  a\cc  lepilil  nombre 
de  bias  «pie  lui  fomtiil  s.i  famille.  Ainsi,  pour 
la  Siiile,  les  surfa«-es  immenses  incultes  ou 
abandonnées  prouvent  sa  |)auvrelé,  «t  les  cul- 
tures combinées  ne  prouvent  |)as  la  rieiiesse 
des  produits;  el  la  eultun"  <hi  blé,  si  aiuiemie, 
aulnfnis  si  fructueuse.  «•!  si  prospèri".  n'itllVe 
phis  iTavanla^t-s  aiijourd'liui ,  p.uci'  <\uv  Inule 
ri'.urop«'  irf?«M[;e  de  pmduils  «le   celle  nature. 
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Chaque  nation,  en  perfectionnant  son  agricul- 
ture, est  parvenue  non-seulement  à  pourvoir  à 
ses  besoins  ,  mais  aussi  à  les  dépasser ,  et  la  Si- 
cile ,  comme  tous  les  pays  où  le  climat  comporte 
des  cultures  plus  riches,  doit  s'y  livrer  et  laisser 
les  cultures  vulgaires  à  ceux  moins  favorisés  de 
la  nature. 


Mais  une  richesse  qui  lui  est  propre  et  dont 
le  développement  a  pris  depuis  quelques  années 
seulement  un  grand  accroissement ,  et  peut 
devenir,  par  de  meilleurs  procédés,  beaucoup 
plus  productive,  est  celle  des  mines  de  soufre. 
La  fabrication  de  la  soude  artificielle,  devenue 
une  néqessité  pour  un  grand  nombre  de  ma- 
nufactures en  France  et  en  Angleterre ,  leur  as- 
sure un  débouché  certain. 

L'exportation,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  se 
monte  à  sept  cent  mille  (juinlaux  chaque  année 
et  produit  dans  plusieurs  cantons  une  aisance 
générale;  et  il  y  a  cependant  de  grandes  amé- 
liorations à  apporter  dans  celte  exploitation, 
améliorations  qui  augmenteraient  la  quantité  et 
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la  qualité  des  produits  on  diminuant  los  frais. 
Un  Fiançais,  établi  à  Païenne,  en  donne  lulile 
exemple. 


Au  surplus,  la  première  cause  des  soulVrancos 
de  la  Sicile  est  son  état  social.  Changé  d'abord 
sous  les  rapports  polili(pies,  il  a  été  bouleversé 
sous  le  rapport  civil,  et  un  mal  déjà  si  grand 
s'accroît  ciia(|ue  jour  davantage.  Pour  donner 
une  juste  idée  de  l'état  de  choses  actuel,  il  faut 
remonter  aux  temps  anciens,  expli<jucr  les  prin- 
cipes d  après  les(juels  la  Sicile  était  constituée 
et  indiquer  les  circonstances  (|ui  ont  amené  les 
cbanijemens  sur\  enns. 


Les  Normands ,  en  conquérant  la  Sicile  et  y 
établissant  leur  pouvoir,  apportèrent  avec  eux 
les  mœurs ,  les  usages  et  les  lois  de  leur  pays. 
Peu  d'années  auparavant,  Guillaume,  duc  de 
Normandie  (i),  s'était  emparé  de  l'Angleterre  et 
y  avait  établi  la  féodalité  :  Roger  en  fit  autant 
eu  Sicile.  Après  avoir  divisé  le  royaume  en 
fiefs,  une  partie  fut  donnée  à  un  certain  nombre 
de  familles,  une  autre  au  clergé,  et  le  surplus, 


■fi)  L'invasion  de  Guillaume  en  .\iiglelerrc  est  de  lOCO  ;  celle 
de  Roger  en  Sicile  est  de  107I. 
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composé  des  terres  luni  concédées ,  foima  le 
domaine  de  la  couronne. 

La  hiérarchie  féodale  établit  le  lien  social  ; 
des  devoirs  et  des  privilèges  en  furent  la  con- 
sé([uence,  et  robli^ialion  du  service  militaire, 
ainsi  que  le  droit  de  siéger  dans  les  assemblées 
de  la  nation,  résultèrent  de  celte  nouvelle  or- 
ganisation pour  tous  les  posscsseui-s  île  fiefs. 

La  nation  se  composant  de  Sarrasins,  de  Nor- 
mands, de  Grecs  et  d'indigènes,  chaque  fraction 
se  gouvernait,  en  ce  qui  n'était  pas  féodal, 
d'après  les  lois  et  les  usages  qui  lui  étaient  par- 
ticuliers. Les  corvées ,  les  impôts  (\e  diverses 
espèces  variaient  suivant  les  diflércns  peuples 
d(»nt  se  composait  la  naliim.  Ces  contributions 
formaient  une  partie  du  patrimoine  des  barons. 
Mais  aui  un  iniix'il  dincl  ne  put  èlre  exigé  que 
dans  des  cas  qui  furent  délerniinés  par  la  diète 
de  Honealia,  (>rii;ine  du  |iarlrmenl  et  dont  les 
actes  ont  scivi  dt  lundciiiciil  au  droil  public. 


h'abord  le  parlcriTiil  mlul  cunqxisé  (|ue  des 
barons,  des  prélal.  cl  de  ceux  i|iu' le  roi  trou- 
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vait  bon  d'y  appeler.  Il  n'avait  ni  durée  ni  pé- 
riodes fixes;  mais  plus  tard ,  ayant  reçu  une  or- 
ganisation plus  régulière,  il  restreignit  et  régla 
le  pouvoir  des  barons ,  et  sous  le  roi  Frédéi  ic 
d'Aragon  il  prit  une  haute  importance  qui  ne 
cessa  de  s'accroitre  sous  ses  successeurs.  Depuis, 
le  besoin  d'argent  se  faisant  sentir  sous  Ferdi- 
nand d'Aragon  et  sous  Cliarles-Quint ,  le  par- 
lement fut  assemblé  fréquenmient  pour  en  ob- 
tenir les  sommes  nécessaires  aux  besoins  de  la 
couronne  (i). 


Le  parlement  était  composé  de  trois  cham- 
bres, appelées  bras,  nom  indiquant  sans  doute 
la  force  de  l'état  et  en  présentant  l'image.  Les 


(I)  Le  plus  ancien  parlement  dont  les  actes  réguliers  soient 
conservés  est  de  144G. 

C'est  sous  le  règne  de  Charles-Quint  que  fut  fondée  la  banque 
de  Palerme  et  établie  la  milice  bourgeoise ,  composée  de  douze 
mille  hommes,  dont  deux  mille  de  cavalerie.  On  construisit  aussi 
\  la  même  époque  les  phares  et  tours  servant  aux  signaux  pour 
avertir  promptement  et  sur  toute  la  côte  de  la  présence  des  Bar- 
baresques.  .  ,.  ,. . 

16 


242  VOYAGE   EN    SICIt.E. 

bras  ecclésiastiques,  haroniales  et  domaniales 
dc'lihi'raieut  séparément ,  el  une  dépulafion  do 
iieu("  membres,  choisis  à  raison  ilc  trois  par 
cIkuiuo  bras,  surveillait  l'emploi  des  sommes 
volées  el  en  même  temps  l'exécution  des  lois  et 
des  francliises  du  royaume. 

Dans  les  derniers  temps,  le  parlement  s'as- 
send)lait  ré^'ulièiement  tous  les  trois  ans  pour 
voter  les  subsides  et  réclamer  du  roi  ce  (pi'il 
croyait  utile  au  bien  tlu  pays:  deux  cent  trente 
et  un  mend)res  le  composaient;  soixante  el  un 
prélats,  ('vë<|ues,  etc.,  formaient  le  bras  ecclé- 
siasti(pie,  présidé  par  l'archevêque  de  l'alerme; 
cent  vinf;l-<)uatre  barons,  présidés  par  le  plus 
ancien  baron  du  royaume,  h*  bras  baronial  ;  et 
quarante-six  députés  des  quarante-six  villes  ap- 
partenant au  domaine  royal,  présidés  par  le 
pK'Irur  de  l'alerme,  ehef  municipal  de  lu  >illc, 
nonnuéf  par  élection,  iurniuient  le  bras  doma- 
nial. I.es  (iefs  représentant  la  propriété ,  le  baron 
qui  en  possédail  jihisieurs  réunis.sait  un  nombre 
de  vuix  é|{ul  à  <  <  lui  de  «es  iiefs,  cl  à  ce  titre  le 
piiiKi'   !îiilter;i  <n   asail   di\-hiiil   dans  le  bras 
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jjaronial.  Chaque  bras  délibéi-ait  sur  les  ques- 
tions proposées ,  et  ils  communiquaient  entre 
eux  par  des  commissaires. 

Toutes  les  fortunes  étaient  constituées  en 
majorats  et  en  fidéicommis  et  possédées  par  les 
chefs  de  famille ,  mais  des  dots  et  des  légitimes 
étaient  dues  aux  filles  et  aux  cadets. 

Le  commencement  du  règne  de  Ferdinand 
fut  signalé  par  des  restrictions  impoVtantes  dans 
les  droits  féodaux  ,  l'expulsion  des  jésuites  ,  la 
réduction  des  couvens,  la  défense  faite  aux 
main-mortables  d'acquérir  de  nouveaux  biens 
et  les  encourageraens  donnés  à  l'agriculture. 


Les  événemens  de  la  révolution  et  les  conquê- 
tes de  l'empire  survinrent ,  et  deux  fois  la  cour 
fut  obligée  de  se  réfugier  en  Sicile.  La  présence 
du  souverain  pouvait  être  un  grand  bienfait 
pour  la  Sicile,  im  ordre  de  choses  salutaire 
pouvait  en  résulter,  car  un  des  plus  grands 
malheurs  de  ce  pays ,  une  des  causes  de  sa  dé- 
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cadence  résultait  d'avoir  été  s;ouvoiné  pendant 
trois  cents  ans  presque  toujours  par  dos  vice- 
rois. 

Le  parlement ,  convoqué  à  diverses  époques, 
accorda  les  subsides  demandés;  mais  en  1810 
le  bras  baronial  se  raidit  contre  les  exigences 
delà  cour  :  le  parlement  n'accorda  qu'une  partie 
des  subsides  réclamés,  réf^ularisa  l'impôt  et 
l'établit  sur  de  meilleures  bases,  en  le  faisant 
supporter  par  toutes  les  propriétés  sans  distinc- 
tion. 

In  nouveau  parlement  convoqué  persista 
dans  les  résolutions  du  précédent.  Alors  <les 
coups  d'état  et  des  persécutions  survinrent. 
Le  gouvernement  anglais  inlersiiil  par  l'eiilre- 
niisedesir  William  lU-ntink,  tout  à  la  fois  son 
ministre;  «t  son  gé-néial  eouun.uidaut  les  lroup<"s 
dans  l'Ile.  I.e  |i;iileinent  se  rassendtia,  et  le  vi- 
«  aire-^i  u<'r;il ,  Ynlltr  fi^o,  dc'posilaire  momen- 
tan('  du  pouvoir  roval,  lui  proposa  lUie  r(Torine 
ilaiissou  organisation.  Alors  s'exerça  l'inlluenee 
ouglaise;  inaibau  lieu  de  réformer  ce  (pu-rorilr»' 
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de  choses  existant  pouvait  avoir  de  vicieux  et 
d'embarrassant  dans  la  marche  des  affaires ,  en- 
couragé par  des  novateurs  et  entre  autres  par 
un  abbé  Beltramo,  homme  influent  à  cette  épo- 
que et  désireux  de  placer  son  nom  parmi  les 
législateurs  célèbres,  le  parlement  entreprend 
un  ouvrage  complet,  il  pose  des  bases  prélimi- 
naires sages  que  font  bientôt  perdre  de  vue  des 
discussions  amères.  Le  parlement, congédié,  con- 
voqué dans  les  nouvelles  formes,  renvoyé  de 
nouveau ,  rappelé  plus  tard ,  se  rassembla  deux 
fois  en  i8i4  ;  abandonné  à  lui-même  par  le  dé- 
part des  Anglais,  conduit  par  des  hommes  peu 
habiles,  ime  agonie  de  près  d'une  année  con- 
duisit à  la  destruction  du  nouvel  ordre  de 
choses. 


La  réunion  en  un  seul  royaume ,  de  Naples  et 
de  la  Sicile,  décrétée  par  le  roi,  amena  la  sup- 
pression des  institutions  nouvelles  et  mil  (obs- 
tacle au  rétablissement  des  anciennes.  Ainsi  les 
efforts  faits  au  nom  de  la  liberté,  dans  un  temps 
dit  de  liberté,  entraînèrent  en  Sicile,  comme 
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dans  beaucoup  d'autres  pays,  la  perle  des  fran- 
chises cl  des  immunités  du  peuple  ol  îles  ga- 
ranties de  ses  droits. 


Le  parlemenl  de  Sicile  avait  supprimé  la 
féodalité  ,  mais  conservé  les  fidéicommis  et  les 
majorais;  bientôt  un  décret  royal  les  supprima 
tous  les  deux. 

Comme  pour  accroître  la  confusion ,  il  intro- 
duisit, sans  mesures  préliminaires,  le  Code  Na- 
poléon. Mais  la  .sup|»ression  des  fidéiconmiis 
rendait  cxifjibles  les  dettes  dont  les  biens  étaient 
frap|)és,  et  les  dettes  étaient  immenses.  La  suc- 
cession des  siècles  et  des  i;én(  rations  les  avaient 
foi'mé'cs.  La  loi  axail  permis  lorci'inciil  ipic  les 
«lots  el  les  Ic'^'itimes  russcnl  payées  en  rentes;  les 
miles,  non  e\ij;ibles  el  non  rarliclables,  Iiy- 
jiollii'ipK'cs  sur  1rs  piopri<'l<'s  du  tlicT  de  la  l'a- 
niilli',  di\is('(s  par  les  parlaL;es,a\  aient  cr<'é'  une 
foule  de  irr-anciers  el  ^rcvé  les  biens-londs  d'une 
masse  di-  délies  i  noi  nies,  encoïc  aeenie  pai'  des 
einpiunis  auloris{'s  <lans  des  eireonslaiU'«'s  dé- 
lermiiiécs  pour  fair<'  face  :u\\  besoins  propres 
des  seigneurs,  en  sorte  ipi<-  ces  immenses  pro- 
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priétés  ne  composaient  plus  en  réalité  que  des 
fortunes  apparentes  dont  les  titulaires  étaient 
seulement  les  administrateurs. 

Telle  famille  ayant  cent  mille  onces  (douze 
cent  mille  francs)  de  revenu,  devait  quatre- 
vingt  mille  onces  d'intérêts  annuels  et  ne  jouis- 
sait ainsi  que  du  cinquième  delà  fortune  qu'elle 
seniJjlait  posséder  et  dont  elle  touchait  les  re- 
venus. 


Lorsqu'on  entreprit  la  liquidation,  on  sentit 
l'impossibilité  d'y  parvenir:  il  était  impossible 
que  le  pays  fournît  l'argent  nécessaire  à  une 
pareille  opération.  La  vente  des  propriétés  de- 
vait indispensablement  avoir  lieu;  il  ne  se  trou- 
vait pas  d'acheteurs  pour  y  mettre  un  prix.  Alors 
le  roi  Ferdinand  détermina,  par  vme  cédule 
royale,  que  les  paiemens  s'effectueraient  en  na- 
ture et  que  chaque  seigneur  donnerait  à  son 
créancier  un  bien  d'une  valeur  égale  à  la  dette 
qu'il  avait  contractée  envers  lui.  Mais  là  était 
une  difficulté  insurmontable. 


248  VOYAGE    EN    SICILE. 

La  valeur  d'un  bien  n'est  pas  fixe  et  appré- 
ciable comme  celle  d'une  pièce  de  monnaie , 
dont  le  titre  est  connu  et  garanti  par  l'état.  Le 
créancier  et  le  débiteur  ne  purent  jamais  s'ac- 
corder sur  la  valeur  des  propriétés,  et  tout  resta 
en  litii;e  et  incertain.  Les  tribunaux  cbart^és  de 
prononcer,  accablés  d'un  nombre  de  procès 
si  prodigieux,  n'essayèrent  pas  même  d'outre- 
])rendre  de  les  juger,  et  le  gouvernement,  en 
attendant  la  solution,  leur  ayant  donné  l'ad- 
niinistralion  des  terres  en  contestation ,  les  juges 
eurent  intérêt  à  la  conserver  et  à  rester  dans 
un  cliaos  dont  eux  seuls  tirai<'nl  profit.  Les  dé- 
bitcui-s  se  cr ment  libérés,  les  créancici-s  ne  se 
reeoi^ituent  pas  rembours(  s,  et  lesbi<'ns,  aban- 
doinii  s  par  ceux  ipii  avaient  intérêt  à  leur  ron- 
seiNiilinii,  spolii's  par  ceux  enlit'  l<'s  mains  de 
«pii  ils  élaituil  di'posés,  |)erdii'ent  eli.')<|ue  année 
dt-  leur  valeiu'  et  aujourd  Imi  sont  tombés  à  la 
moitié  du  celle  (pi'ils  représientuient  primitive* 
nieiU. 


Le  mal  va  constamment  en  augmentant,  et 
on  ne  peut  prévoir  à  quel  terme  il  s'arrêtera:  il 
se  complique  de  considérations  politiques,  de 
regrets  pour  une  législation  abolie,  de  répu- 
gnance pour  celle  légalement  en  vigueur;  l'anar- 
clne  est  dans  les  lois,  dans  la  justice,  et  la  pro- 
piiété  se  constitue  d'une  manière  systématique. 
Une  pareille  entreprise  ne  pouvait  être  menée 
à  bien  qu'avec  le  secours  du  temps  et  celui  d'une 
puissance  linancière  servant  d'intermédiaire  en-< 
treles  créanciers  et  les  débilçm;?, 
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Si  uiio  l)an([uc  territoriale,  fondée  par  Idat 
dans  cet  objet,  pourvue  d'un  capital  convena- 
ble, avait  été  cliari:;ée  de  recevoir  le  moulant 
des  dettes  annuelles,  au  moyen  d'enjrai^emens 
signés  par  les  seijjiieurs,  et  se  fût  substituée  à 
ceux-ci  dans  le  paiement  de  leui-s  dettes  et  (jue 
clia(pie  année  elle  eût  payé  le  trentième  du  ca- 
pital en  se  remboursant  sur  la  vente  de  la  Iren- 
tième  partie  des  biens  liyp«ithé(|ués,  l'optration 
aurait  marché  réijulièrement  :  les  créanciers 
eussent  \>u  avoir  de  la  ban<|ue  des  eHels  négo- 
ciables dont  le  rend)ouiseininl  successif  aurait 
cadré  svec  les  ventes. 

IjC'S  ventes,  faites  avec  intelligence  et  discré- 
tion par  trentième  sur  t(Uis  les  points  de  l'Ile  à 
la  (ois,  auraient  conserve'  aux  terres  leur  valeur 
en  mellaiit  à  la  porlée  de  (  liacun  celles  iju'il 
pouvait  vouictir  aeepiérir.  Les  ellèls  d<<unis  par 
la  ban<|ue  eussent  trouvé  un  emploi  facile, 
puisepion  lis  aurait  r«'çus  en  paiement  des  pro- 
priélé*s.  Olui  (pii  rece\ail  un  remboinseuunt 
pouvait  choisir  une  proprién-  ii  sa  convenance, 
et  on  aurait  évité  rincon\('iii<nl  <!<  le  lorier  à 
Hccepln  dis  bienM|ui  ne  lui  oHiiiil  pasil  a\an- 
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tages.  Les  biens  destinés  à  être  vendus  seraient 
restés  dans  les  mains  de  leurs  propriétaires  jus- 
qu'au moment  de  la  vente ,  et  ceux-ci ,  intéressés 
à  les  voir  vendus  le  plus  cher  possible,  leur  au- 
raient conservé  par  leurs  soins  toute  leur  valeur. 
Une  marche  régulière  aurait  amené  une  liqui- 
dation universelle',  dont  le  mouvement  aurait 
pu  être  beaucoup  accéléré  par  les  premiers  suc- 
cès obtenus  et  dans  tous  les  cas  aurait  opéré 
sans  secousse  le  changement  de  mains  des  pro- 
priétés. Mais  le  mode  adopté  a  jeté  dans  un 
labyrinthe  inextricable  dont  on  ne  peut  entre- 
voir l'issue.  Peut-être  le  mode  indiqué  plus  haut 
serait-il  encore  le  seul  à  suivre,  mais  il  y  a  une 
liorrilîle  complication  causée  par  la  détériora- 
tion des  propriétés  désignées  depuis  le  moment 
oi!i  la  mesure  a  été  prise  :  alors,  conservées  et  re- 
cevant un  emploi  prudent  et  habile,  elles  pou- 
vaient payer  les  dettes;  aujouid'hui  elles  n'en 
représentent  pas  la  nioilié. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'anarchie 
a  été  mise  dans  la  propriété,  mais  elle  l'est  aussi 
dans  la  léeislation. 
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Au  régime  des  fldéicommis  on  a  substitué 
celui  des  partages  égaux ,  et  en  même  temps  on 
a  adopté  pour  toute  la  Sicile  le  Code  Napoléon, 
trrs-légèrcment  inoililié.  Mais  ces  lois,  loin  (rèlre 
populaires,  sont  repoussées  par  l'opinion,  et  les 
juges  répugnent  à  les  apprupicr.  D'un  autre 
côté,  les  anciennes  lois  (|u"ils  rcgrctlcnl  ne  sont 
plus  CM  \igU(Mir.  l'oui-  niitiro  en  iiarnionio  ces 
divers  scnlimcns,  les  juges  s'ahslirnmnl  déju- 
ger, et  l'anarchie  se  trouve  ainsi  dans  les  lois. 


rnlm  une  diMiiicic  eirconslancc  contribue, 
mais  il  tort,  au  mauvais  opiil  des  Siciliens: 
une  pauvreté  générale,  n'snllal  du  bas  prix  du 
blé,  les  afllige;  mais  celle  condilion  est  celle 
de  Idulc  ri'uro|)e  connue  tle  tous  les  peuples 
qui  ne  modilient  pas  leur  culture  suivant  les 
temps,  les  circiMislMncrs  et   les  besoins. 

I/agricullure  av:nil  partout  fait  de  grands 
progrès  et  la  culture  des  solauées  diininuanl 
la  cousommalioM  du  blé,  il  v  m  a  en  surabon- 
dance partoul  ;  l.i  paix  él;ii)lis;,;iiil  une  libre  na- 
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vigation  et  des  rapports  faciles  entre  les  pays 
les  plus  éloignés,  ceux  dont  la  fertilité  est  plus 
grande,  où  la  main-d'œuvre  est  à  vil  prix,  les 
pays  nouveaux  enfin ,  entrent  depuis  peu  dans 
les  combinaisons  de  l'Europe  avec  un  avantage 
immense  sur  tous  les  vieux  pays,  et  ceux-ci,  en 
conservant  leurs  habitudes,  doivent  tomber 
dans  une  extrême  misère ,  comme  cela  arrive 
partout  où  l'on  ne  s'élève  pas  à  des  calculs  en 
rapport  avec  le  temps  présent. 


La  Sicile  est  précisément  dans  ce  cas,  et  elle 
sent  d'autant  plus  les  effets  de  l'état  de  choses 
actuel,  que  pendant  la  guerre  elle  se  trouvait 
dans  des  circonstances  particulières,  toutes  fa- 
vorables aux  propriétaires  et  aux  cultivateurs  de 
blé.  Séparée  du  continent,  elle  était  hors  de 
toute  concurrence  avec  lui  et  fournissait  à  la 
consommation  de  l'Angleterre  ;  une  armée  an- 
glaise nourrie  par  elle  versait  plus  de  douze 
millions  de  francs  chaque  année  dans  le  pays  et 
enrichissait  les  habilans.  Ils  jouissaient  donc 
alors  d'une  prospérité  fort  grande,  mais  due 
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à  des  circonstances  tout  exceplionnclles  et  mo- 
mentanées. Aucnn  elTort,  aucune  combinaison 
ne  peut  jamais  les  faire  renaître,  et  les  Siciliens 
sont  injustes  quand  ils  accusent  le  gouverne- 
ment d'une  misère  (|ui  résulte  de  la  force  des 
clioses  et  aussi  en  partie  de  leur  incurie. 

Sujipdsi/.-les  indépentlans  icminu"  (piel((ucs- 
uns  en  éprouvent  le  désir,  connue  d  autres  en 
conr«)i\cnt  l'espéianee,  ils  ne  seront  ni  |)liis 
ni  moins  riches  <prà  présent,  car  Ii  wrsileinéis 
ne  se  \endront  cpiau  même  prix. 


Le  Sicilien  est  spirituel,  actif,  brave,  éner- 
gique et  passionné  ;  on  peut  appliquer  ses  facultés 
à  des  choses  utiles.  La  passion ,  ce  mobile  né- 
cessaire à  l'horanie ,  le  principe  du  bien  comme 
du  mal,  mais  toujours  indispensable  [tour  les 
grandes  choses,  l'entraine souvent  dans  de  vio- 
lens  écaits  :  de  nombreux  assassinats  sont  com- 
mis par  vengeance ,  rarement  par  intérêt. 

Le  nombre  des  condamnés  placés  dans  des 
maisons  de  réclusion  est  prodigieux  et  dépasse  le 
nombre  de  douze  mille  :  eu  égard  à  la  population 
qui  les  fournit ,  la  proportion  est  la  même  que  si 
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la  France  en  avait  deux  cent  trente  mille,  charge 
éncirnie  et  plaie  épouvantable.  On  y  porte  re- 
mède en  recrutant  dans  les  prisons  les  deux 
régimens  siciliens  ([ue  le  roi  de  Naples  en- 
tretient dans  son  armée.  La  nature  des  crimes 
n'entraînant  pas  le  déshonneur  dans  l'opinion, 
cette  mesure  est  d'une  exécution  praticable,  et 
cepeiulaiit  cotte  fleurd  honneur  (pii  doit  accom- 
pagner 1  homme  de  guerre  se  trouve  flétrie  ici, 
et  le  beau  uom  de  soldat  est  entaché  par  les  cir- 
constances de  la  vie  antérieure  de  celui  qui  le 
porte.  L'ne  discipline  sévère,  terrible,  nécessaire 
avec  une  pareille  composition  de  troupes,  n'eni- 
péche  pas  de  nouveaux  crimes  de  se  commettre  : 
le  naturel  prend  le  dessus,  l'emporte  sur  la 
crainte,  et  alors  la  punition  du  sang  devenue 
indisfiensable  est  mise  en  usage. 


On  peut  rccoimaitie  dniis  ce  <|ui  préiè<le  les 
causes  printipalrs  d  iuh-  .soulTrance  universelle 
«l  d'un  méconirntcmi  lit  général  en  Sicile  <|ui 
Iruppent  les  yeux  lisiiioinsexerct's.Maisuù  sont 
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les  remèdes?  La  question  politique  ne  peut  sans 
doute  être  reproduite.  Le  sort  de  la  Sicile  de  ce 
côté  est  fixé  d'une  manière  irrévocable,  et  on 
ne  peut  ni  revenir  sur  le  passé  ni  rassembler 
des  déijris  épars  et  peu  propres  à  rien  recons- 
truire; mais  les  questions  vitales,  relatives  à  l'é- 
tat de  la  propriété,  à  l'exécution  des  lois,  doi- 
vent être  résolues  sans  retard,  il  y  va  de  la 
conservation  de  la  société. 

Il  faut,  après  avoir  pesé  les  avantages  et  les 
inconvéniens  des  moyens  à  employer,  mettre  de 
la  force  et  de  la  constance  à  les  appliquer,  et 
pour  y  parvenir  rien  assurément  ne  serait 
plus  favorable  que  la  présence  pendant  plusieurs 
mois,  chaque  année,  du  souverain  dans  ce  pays, 
digne  d'un  si  grand  intérêt  :  elle  y  établirait 
l'obéissance ,  y  porterait  la  vie  et  fonderait  une 
marche  légulière  ,  première  garantie  du  bon 
ordre  et  du  bien-être  dessnjets.  Il  faudrait  enfin 
qu'une  administration  ferme  et  éclairée  (et  quand 
elle  est  telle  ses  résultats  sont  immenses)  com- 
pensât par  ses  bienfaits  tout  ce  i^uc  les  Siciliens 
oui  perdu. 

17 
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\])it"S  un  si'jdiir  de  près  d  iiii  mois  en  Sicilo, 
\c  hntoaii  à  \apeur  /<■  Fcnliiuunl  nous  ropiil  et 
nous  ramena  sous  les  frais  ombrages  de  Caslel- 
lamaie,  où  nous  attendaient  Us  douccui"s  d'un 
repos  animé  par  le  charme  de  l'amilii'  et  celui 
d'une  société  asiéablc  et  choisie. 


SUR    LA    TEMPÉRATURE 


i.    M/\  I  .n  K  m  BH. 


EXTRAIT  D  UNE  LETTRE  PUBLIEE 
PAR  M.  CACCIATORE , 

ASTRONOME ,    DIRECTEUR   CE   L'oCSERVATOinE   DE    PALEUME. 


La  réputation  d'une  excessive  chaleur  faite 
par  les  voyageurs  au  climat  de  Païenne  a  sans 
doute  pris  naissance  dans  l'action  accidentelle  du 
siroco  ;  mais  ce  vent  n'est  ni  fréquent  ni  con- 
tinuel :  il  se  passe  des  années  entières  sans  qu'on 
le  voie  arriver,  et  lorsqu'il  souffle  ce  n'est  jamais 
pendant  plus  de  soixante  heures.  Dans  ce  cas, 
il  est  vrai  que  l'atmosphère  s'échaufle  au  delà 
du  maximum  ordinaire  de  température  de  la  sai- 
son, mais  il  n'en  résulte  point  de  dommage  pour 
la  santé  :  on  cstohligé  tout  au  plus  à  rester  daiîs 
sachamhre  avec  les  croisées  fermées,  et  en  prenant 
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celte  précaution,  on  jouit  d'une  fiaidieur  cjui 
contraste  agréablement  avec  la  chaleur  de  l'air 
extérieur. 

Si  l'on  compare  entre  elles  les  températures  des 
principales  villes  de  l'Europe,  pour  chacun  des 
mois  de  l'année ,  on  Irouvcra  (|ue  l'été  de  Païenne 
n'est  pas  aussi  chaud  (juc  celui  d'autres  villes 
(pii,  à  circonstances  égales,  ne  jouissent  |)as  tous 
les  jouz'S  comme  celle-là  du  hienfait  d "un  vent  de 
nord-est  cpii  s'élève  à  neul  heiues  du  malin  et  ne 
fiiiil  (pi'au  eoueiicr  du  soleil.  Tour  s'en  convain- 
cre ,  il  sullit  de  ilresser  une  tahle  delà  tempéra- 
rature  movenne  répondant  aux  diverses  lati- 
tudes. 


M.  Cacciatorc  établit  en  outre  une  théorie  louto 
uouvelle  sur  la  cause  de  la  dilTérerec  des  climats, 
et  il  fait  intervenir  dans  ses  calcids  tin  élément 
rpie  persoiMje  ius(|u';i  présent  n'avait  sonpeonné. 
Comme,  sans  mccroin' jii{jc  compétent  en  pareille 
matière,  cctlt;  théorie  me  parait  suseeplihie  de 
diiiile  et  de  discussion,  je  n'en  parlerai  point 
non  plus  ipie  de  la  foiinide  ipii  l'exprime  :  je 
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m'en  tiendrai  aux  observations  faites  avec  soin  et 
d'une  manière  suivie  dans  plusieurs  villes ,  et 
je  réunirai  leurs  résultais  dans  les  tables  ci- 
aprés. 

Pour  plus  de  commodité  ,  M.  Cacciatore  indi- 
que les  températures  en  degrés  du  thermomètre 
météorologique  ,  d'un  usage  plus  facile  :  au  ni- 
veau de  la  mer ,  cet  instrument  marque  cent  de- 
grés à  la  glace  fondante  et  deux  cents  à  l'eau 
bouillante  ;  ainsi  M.  Cacciatore  évite  l'inconvé- 
nient qui  résulte  de  l'emploi  des  autres  thermo- 
mètres, pour  lesquels  on  est  obligé  de  se  servir  dti 
signe  négatif  moins  ( — )  lorsque  la  température 
est  au-dessous  de  la  glace  fondante,  et  du  positif 
plus  (-1-)  lorsqu'elle  est  au-dessus  ;  il  y  réunit 
cependant  les  degrés  correspondans  de  Réau- 
mur. 

Presque  toutes  ces  tenqiératures  sont  dédui- 
tes de  plusieurs  années  d'observations.  Celles  de 
Palermc  ont  eu  lieu  pendant  quarante-deux  an- 
nées, celles  de  Milan  pendant  cinquante-quatre; 
celles  de  Rome,  de  Vienne ,  de  Paris  et  de  Co- 
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pcnhague  pendant  douze  ans;  pour  Naples  sou- 
Ifuicnt,  IM.  Cacciatore  n"a  pu  se  iirocurerla  tem- 
pérature moyenne  des  mois  que  pour  ranuée 
181  I  ;  il  la  tirée  d'un  mémoire  du  savant  archi- 
diacre Caguazzi  qui  fait  partie  du  premier  vo- 
lume des  Ani  ileliAcaJemia  délie  sci'enze. 


La    jiniuiére  talile   donne    les  lenipi'ialures 
moyennes  mensuelles. 

La  seconde  la  moyenne  mensuelle  des  maxi- 
ma. 

La  ln>i.>iènif  la  niovi  une  nunsiiclle  des  tnini- 
iita. 

Klles    ont    (lé    loules    ealeuK'fs     d'apir.    i.i 
moyenne  de  la  clialtur  de  chaque  jour. 
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I. 


TJBLE  de  la  température  moyenne  pour  chacun  des 
mois  de  l'année  dans  les  villes  de  Palerme,  Naples, 
Rome  et  Milan. 


PALERME. 

NAPLES. 

EOJIE. 

MILA^. 

MOIS. 

Thermomètres 

Tbcrmomètres 

Thermomètres 

Thermomètres 

' 

" 

'' 

5 

1 

°.H' 

3 
S 

2 

c 

E 

E 

i 

E 
0.5 

Janvier 

IIO.S 

8.G 

108.3 

G. G 

107.8 

6.3 

100.7 

Février 

110.7 

8.G: 

111.1 

9.4 

109.1 

7.3 

103.5 

2.8 

Miirs 

112.0 
1 1  i.5 

9.6, 

11. e. 

112.4 
11G.7 

0.9 
13.4 

111.2 
114.6 

9.0 
11.6 

107.7 
112.6 

G. 2 
10.1 

j  Avril 

i  Mai 

11  S.  2 

li.5 

120.6 

IG.4 

US. 8 

15.0 

117.8 

14.3 

121.7 

124.0 

17.4 
19.2 

123.9 
123.4 

19.1 

18.7 

I2J.6 
124. .3 

17.3 
19.4 

121.5 

123.7 

17.2 
19.0 

Juillet 

Août 

I2i.4 

19. G 

124.5 

19. G 

125.0 

20.0 

123.2 

18.5 

Septembre  .. 
Octoluc 

!î22..i 
llO.i 

18.0' 
15.51 

122.4 
120.0 

18. 0 
IG.O 

121.4 
IIG.S 

I7.I 
13.5 

119.1 
113.9 

15.3 
11.1 

j  Novembre... 

115.3 

12.2: 

115.2 

12.1 

112.4 

9.9 

108.4 

6.7 

1  Décembre... 

i 

112.7 

10.1 
13.7 

110.8 

S.7 
13.9 

lOS.G 
115.9 

6.9 
12.7 

102.5 
112.8 

2.0 
10.3 

1 

Année  mojunrin. 

1 

117.2 

1 

117.4 

S66 
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T.iBLF.  de  la  tcmpèralure  moyenne  pour  chacun  des 
mois  de  l'anucc  dans  les  villes  de  ricnne ,  Paris, 
Lotidres  cl  Copenhague. 


JniivliT . 
Vf\  I  icr 
\Ut*... 
Avril 

Mai 

Juin Iliiu.n 

Jiiillrl |lili.o 

Aoai l'iîO.f. 

Sr|i|l'nilM1.'..'tl(1.2 

Oilolin- l'iil.ct 

Niivoiiilire...  'inA.,! 
Di'i'i'iiiliic...  10.'.?, 


Ann4ii  uio;oi'.  il  I  Oo 


— î.l 

+0.2 

4.4 

O.I 

12.7 

17. n 

in.4 

12.0 

N.H 
4..1 

I.H, 


rABIS.  LflXDKBt.       COrKNRACUK 

Tbcrtnoajôtrca  ThDrmoniilrct   Tlirrmoni^irea 


i. 

-i  »* 
s 'Si 


103.4 
lO&.O 
107. S 

iii.n 
ii&.i 
ii<i.n 

lit). 2 
1111.4 
lin. 8 
ii.i.i 

107.7 
lOII.Î 


ih 


2.7 
4.0 
0.0 
0.4 
12.1 
14.7 
l.'i.l 
15.0 
|.1.,'i 
10. & 
O.î 
ï.(l 


102.0 
IO.i.2 

lOfi.a 

1011. 1 
112.0 
ll.'i.O 
117.2 
llli.l 
II.S.b 
111,2 
107.1 
lOl.O 


a 

i  . 

il 

II 

— — 

i— — 

2.1 

IlOO.l 

4.2 

101.7 

.'..1 

lO.l.l 

7.2 

107. n 

10. :| 

>iii.:i 

12.7 

114. « 

111.7 

117. 1 

lll.l 

nu. Il 

12.1 

li:|.7 

tl.il 

lOii.n 

.s.n 

104.0 

■.\.\ 

lOO.Ii 

1 

10.3 

lOH.t 

0.1 

l-l 

.s. 4 

u.o 
ii.i)! 

ia.7 

13.4 
II.O 

7.2' 

.1.7 
0..'> 
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II. 


TABLE  des  niaxima  de  la  température  mensuelle. 
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II. 


TABLE  des  niaxima  de  la  lcmpvra(urc  mensucUf. 


VlKx^ 

MOIS. 

è 

S  =^ 

^ë- 

:t  tt 

E 

J.invior 

107.0 

l'évriiT 

III. 1 
II8..1 

Mars 

Avril 

U'1.7 

Mai 

las.o 

Juin 

I.1I..1 

Juillet 

131.0 

Août 

lUI.II 

So|ili'iiiliro  .. 

IÏ7.4 

(Midire 

121. ;i 

.Vnvciiiliri'... 

iM.a 

Ui'a.nil»rc... 

III. 4 

Aiilii>'(<in<>}onnr. 

131.7 

1 

TARIS. 

TbmnoiDolra 


S.G 
8.9, 
11.71 
10.8  I 

r:.\:\ 

2.S.0 

27.2,1 
2.'..3i| 
2I.0|| 
17. I| 
1 1  .SI 
U.l 


104.7 
I0G.9 
110.2 
111.7 

ii«.n 

121.2 
122.0 
122.4 
IIU.7 
II&..S 
lOU.n 
I04.& 


17.4;  114.1 

II 


.1.8 
5.6 
8.2 
11.8 
14.1 
17.0 
17.7 

iN.ii; 

l.'i.8 
12.1 

7.7 


losduks. 
Tbormom^rv* 


COrENIIACVEl 

ThrriDODitln 


108..^ 
III. 2 
II3.3 

ne 

1111.4 
122.7 
122. S 
12 
II!). S 
117. 1 
112.9 
110.8 


IU.4 


tmèlro] 


R.8|I00.7 
8.»l  109.3 
lO.G  112.3 
I3.4!{ll8.l 
|.'i..'>  123.5 
I8.2ÎI2G.G 
IS.3,  12.S.5 
18. 21128.4 
I5.9|l2a.0 
I3.7|II8.0 
10.31  II  1.5 
8.g'  108.7 


117.» 


5.4 

7.4 
0.8 
I4..'i 
18.8 
21.3 
.'2.9 
2î.a 
lU.I 
14.4 
0.2 

7.o: 
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III. 


TABLE  des  minima  de  la  température  mensuelle. 


Année  moyenne. 
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III. 


TADLf^  des  niinima  de  In  Uinpiraturc  mensuelle 


Janvier.. 
Février ., 
'M.irs.... 
Avril.... 
Mfli 


87.0 
80.1 

00.11 

lOI.O 
100.4 


Juin 108.1 


Juillfl 

A..rtl 

St'|ilPiiil).. 
((■•Idlirc... 
.Niivcinliro 


iiv.t 
I  i.i.ii 
KH.fl 
Hn.H 
117. t 


Hm'iiiliri-  ,  01.» 


'Aiiiivo  iBOf .   tOt..'> 


—0.7,1102.0 

— 8.7  II  ma.  I 

.7  101.7 
.i  lOO.Ï 
.1    lli.J 


lo.r  110.4 
II.:  iin..'i 

20.4  1 1.1.0 

V.ï  110.» 

-2.1    IO.S.8 

—ii.-i   101.» 


I.ï  100. .1 


S'a 


00.0 
00.0 
lOO.Î 
7.1   101. ï 

9.7i;|07..'. 
12.4  |l  10. .s 
I  t.  Il  12.0 
ll.:i  111.1 

11.2  lon.i 

H. 7  104.2 
4.7  00.0 
I..)     UU.'.t 

II 


— :1.2 
—0.8 
+0.2 

II.O 


COPENHAGUE 


88.4 

oi.a 

03.0 
0&.8 
09. s 


8.4  103..'! 
10.2  10.^.0 
S.U'lOS.O 
7.2'!lOI.7 


3.4 
-0.8, 


07.3 
04.2 
88.2 


3.3     07.0 


—9.3 
— fi.U 
— i.l! 
—3.3 
—0.4 

—2.8; 

-4-4.7 
4. 

i.r 

—4.0 
— U.  I 


— Î.3 


Ces  tables  ne  fournissent  pas  les  maxima  ou  les 
minùna  de  température,  c'est-à-dire  les  points 
extrêmes  de  chaleur  ou  de  froid  auxquels  le 
thermomètre  parvient;  mais  les  moyennes  des 
maxima  et  des  minima  de  la  chaleur  qui  y  sont 
notées  suffisent  pour  donner  une  idée  exacte  des 
climats  respectifs  des  villes  dans  lesquelles  ont 
été  faites  les  observations.  On  peut  en  tirer  une 
foide  de  rapports  utiles  et  curieux. 

L'auteur  choisit  seulement  ceux  qui  lui  sont 
nécessaires  pour  démontrer  sa  propositio)).  Il  en 
déduit  les  conséquences  suivantes  : 
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1°  Qu'aux  mois  do  juillet  ot  d'août  c'est  à 
Rome  que  se  fait  ressentir  la  chaleur  moyenne 
la  plus  forte  ,  et  qu'à  Naples  elle  est  alors  é{i;ale 
à  celle  de  Palerme  ;  que  dan^.  le  mois  de  juin  elle 
est  plus  grande  à  Naples,  et  qu'à  llome  elle  est 
pareille  à  celle  de  Païenne. 

2°  Qu'en  juillet  et  août  ou  éprouve  à  l\Iilan 
presque  la  même  chaleur  moyenne  (pi'à  Pa- 
lerme. 

3"  Que  les  mois  de  mai  et  d'oelohre  sont  plus 
chauds  à  jNaples  cpi'à  Païenne. 

A"  Que  dans  les  autres  mois  de  l'année,  Naples 
cl  Palerme  ont  la  même  lenqiérature  moyenne, 
cxceplt?  aux  mois  de  déreMd)re  et  de  janvier, 
pendant  lesquels  il  fait  iiuiiiis  froid  à  l'alcniie 
qu'à  Naples. 

.'')''  Que  In  tenqx'raltn'ede  Vieiuie  an\  mois  de 
juillet  et  d'août  est  la  même  cpie  cille  île  Pa- 
lerme en  juin  cl  en  octn|n'e;  (|ueles  mois  de  juil- 
let et  d'aoûl  de  Pari*»  sonl  semhlahlea  sous  ce  rap- 
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port  à  ceux  de  juin  et  d'octobre  à  Palerme,  et 
que  juillet  et  août  à  Londres  et  à  Copenhague 
ressemblent  à  mai  et  novembre  à  Palerme. 


G"  On  voit  dans  la  seconde  table  que,  bien  que 
les  moyennes  des  maxima  de  chaleur  à  Palerme 
contiennent  les  hautes  températures  causées  par 
les  sirocchi,  elles  sont  cependant  plus  faibles  qu'à 
Rome  au  mois  de  juillet  et  d'août,  d'où  il  y  a  à 
tirer  celte  conclusion  que  dans  cette  dernière  ville 
les  grandes  chaleurs  de  ces  deux  mois  sont  plus 
prolongées  qu'à  Palerme. 


L'astronome  de  Palerme  n'a  pu  établir  des 
comparaisons  avec  Naples  parce  que  la  table  de 
M.  Cagnazzi  ne  renferme  pas  les  températures 
maxima  et  minitna. 


7"  11  résulte  de  la  troisième  table  que  pendant 
les  mois  de  novembre,  décembre ,  janvier  et  fé- 
vrier, et  lorsque  dans  les  autres  villes  la  tem- 
pérature est  au-dessous  de  la  glace,  à  Palerme  on 

18 
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jouit  (le  la  temptraturc  (ju'on  a  à  Milan,  à  Vienne 
et  à  Paris  aux  mois  d'avril,  mai  et  octobre,  et 
que  par  consécjuent  les  hivers  les  plus  froids  de 
Païenne  sont  conunc  les  printemps  de  Milan, 
de  Vienne  et  de  Paris. 

Enfin  pour  offrir  ces  résultats  de  manière  à  les 
faire  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil,  M.  Cac- 
ciatore  donne  la  table  synoptique  suivante. 


TABLE  SYNOPTIQUE. 


c 

H 

O 
'/r, 


5 

7-. 

d 

liiH 

o 

on  o 

si» 

II 
la 

d 

s 

S  2 

S.  y. 

II 

i 

•5.Ë 

n  o 

E 

o 
e: 

■ëg 

a  a. 

55 

3 

ià 

il 

s 

il 

i'5 

a  a 

II 

S 

a 

B 

> 

a 

î5 

1 

» 

c 

^ 

cj 

^ 

iéii 

ESc;c 

g£ 

cSîs:S|i.2:GS|     cz 

c  j; 

c  c 

^ 

Ë  o 

II 

C_H 

E 

^  =• 

>    =M 

>■  S 

c: 

cZz        1 

ï-d 

i^ 

o      £-=; 

—       S 

i  5 

=  .,;i  g 

o 

c  ^ 

c 

c  r 

o 

M  '^ 

~V 

>     M    -^     W 

c^ 

■J,  ^ 

cj 

c 

1  i-Ë  c  =. 

SP»ê,  JC 

c^ 

tA     • 

^  5  c  = 

•« 

■  îi       '^ 

C 

Zi 

J  ?■£  c 

> 

Z  >-  clkj 

c 

iS 

•2 

1 

•3 

c 

.a 
o 

o 

c 

O 

o 

-;> 

-^ 

'%  '■■ 

O              -^ 

Ainsi  iino  personne  qui  voudrait  se  (ronvrr 
toiijoui'â  dans  des  >illts  où  lOii  ne  soullVr  ni 
beaucoup  du  froid  ni  hcaiironp  de  la  cliaU  iir, 
c'i'Sl-à-dire  jouir  oonslaniniciil  d  une  (tinpr- 
raturu  du  cent  dou/.c  duf^n's  «lit  llicnuoniclrc 
miUéorolofjjcpic  ,  dt-vrail  passer  à  Pidcrnu'  le 
mois  de  jauvirr,  ceux  du  fcvriiT  et  du  mars  u 
ralrrniu  <»u  à  Napius  ;  tllu  pourrait  »'(;al«'- 
meul  iiibiicr  Aoniu  in  mars;  dans  lu  mois  d'a- 
vril ,  il  faudrait  «{u'cilu  m  rendit  à  Milan  ,  à 
Vienne  ou  à  l'aris,  an  mois  de  mai  à  Londres  ou 
ù  Copeidia[;uu  pour  y  rester  pendant  les  mois  du 


TEMPÉRATIRE    DE    PALERME.  279 

juin,  de  juillet  et  d'août;  en  septembre  elle  irait 
à  Vienne  ou  à  Paris ,  et  en  octobre  à  Milan  ; 
mais  au  mois  de  novembre  elle  devrait  retoux'ner 
à  Home  ou  à  Naples,  et  en  décembre  revenir  à 
Palerme  pour  y  demeurer  jusqu'à  ce  que  le 
changement  de  la  température  l'obligeât  à  re- 
commencer ses  courses. 


La  longue  durée  des  chaleurs  de  l'été  à  Pa- 
lerme fait  seule  croire  que  cette  saison  n'y  est 
point  supportable.  Comme  pendant  quatre  mois 
la  température  s'y  maintient  très-élevée,  ceux  qui 
sont  accoutumés  aux  climats  du  Nord,  où  les 
grandes  chaleurs  ont  une  plus  courte  durée,  crai- 
gnent de  ne  pouvoir  pas  résister  à  leur  conti- 
nuité ;  mais  on  voit  par  les  tables  précédentes 
(]a'à  Naples  et  à  Rome  les  chaleurs  sont  égale- 
ment continues ,  (ju'à  Rome  la  chaleur  moyenne 
est  même  plus  grande  qu'à  Palerme,  eniiii  que 
cette  chaleur  si  redoutée  n'est  pas  plus  forte  à 
Palerme  que  dans  d'autres  villes  où  elle  est  seu- 
lement moins  prolongée. 


SUR  LE 


SmOCO  DE  PALERME. 


EXTRAIT  D  UNE  SECONDE  LETTRE  DEM.  CACCIATORE, 


Pendant  uc.c përiodctic  quaranlc-lroisans ,  six 
fois  seulement  le  vent  de  siroco  a  fait  élever  à  Pa- 
lerme  la  tempxiraturc  de  l'atmosphère  au  delà  de 
trente  degrés  de  Réaumur ,  qui  répondent  à  qua- 
tre-vingt-dix-n^cuf  degrés  cinq  dixièmes  de  Fah- 
renheit et  à  cent  trente-sept  degrés  cinq  dixièmes 
du  thermomètre  météorologique;  toutes  les  au- 
tres fois  le  thermomètre  est  resté  au-dessous  de  ce 
point. 

J'ai  indiqué  dacs  les  tableaux  synoptiques 
qui  suivent  les  circc-nsîances  et  les  cU'ets  du  si- 
roco pendant  le  temps  cpi'il  a  souillé,  et  marqué 
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d'un  astérique  (*)  le  petit  nombre  de  cas  où  le 
lliermonutre  à  dépassé  ledejjré  niéléorolo.'jiqiie 
cent  trente-sept ,  aliii  que  l'on  remaniue  (iieiie- 
ment  pendant  combien  peu  d'heures  l'atmo- 
gphcre  est  demeurée  à  une  température  aussi 
haute.  On  trouvera  indiqué-  dans  les  tables  à 
coté  des  degrés  du  thermomètre  météorologique 
les  degrés  correspondaus  de  Réaumur. 

Le  thermomètre  était  exposé  à  l'air  libre,  à 
l'ombre  et  à  l'abri  des  rayons  du  soleil  tant  directs 
que  réfléchis. 
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SÎROCO  AU   MOIS  d'.\olt    1805. 


Il  commença  à  souffler  le  soir  du  31  juillet  et 
finit  dans  la  nuit  du  2  au  3  août. 

Le  baromètre ,  qui  d'abord  était  à  la  hauteur 
moyenne ,  s'éleva  un  peu  pendant  la  durée  du 
siroco. 

Les  tourbillons  du  vent  étaient  sans  force;  ils 
causèrent  un  peu  de  brouillard  durant  le  jour, 
mais  pendant  les  nuits  le  ciel  fut  clair  et  les 
étoiles  brillèrent  au  point  que  les  observations 
astronomiques  eurent  lieu  comme  à  l'ordinafire. 


MOIS. 

^ 

HEURES 

des 
ODSERVATIOXS. 

Tncrc.iOMÈTBE 

météorologique. 

TnEBMOMÈl  BE 
de 

Réaumur. 

Juillet. 

Août. 

31 

1 

7  du  soir  .   .   .  . 
10  W2  du  soir.  . 

122"  8. 
128.   -i. 

131.  8. 

138.  G' 
131.  9. 
127.  8. 

133.  6.     -. 

139.  2* 
12S.  0. 
125.  4. 

18"    24. 

25.    44.. 

30.  8S.. 
25.    5i.. 
22.    24  . 

2C.    SS  . 

31.  38  . 
22.    40  . 
20.    32  . 

7  du  matin  .  .  . 

midi 

2  1  /2  après  midi 
113/4  du  soir.  . 

2 

8  du  malin  .  .  . 
midi 

9  1/2  du  soir.  .  . 
Il  1/2  du  soir.. 
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SinOCO    AU    MOIS    DE    JUILLET    1808. 

Il  a  ooinmcncr  le  matin  du  28  jiiillol ,  et  finit 
Ir  no  au  soir. 

Le  baronièlre  se  maintint  tivs-peu  an-dossus 
de  sa  hauteur  moyenne. 

Les  tourbillons  de  von(  l'urenl  faihlcs;  le  ciel 
demeura  presque  toujours  clair,  de  manière 
qu'on  put  faire  les  observations  astronomiques 
«rnj.age. 


MOIS. 


m'inES. 


nrsinvATioîis 


llUnMllMtVKK 

mi'k'Orologiijiio 


TIIKBMOMKTRI!. 
ilo 

Iti'iiimiir. 


Juillet. 


7  i/2  (tu  matin, 

midi 

',)  1/1  (lu  snir.  . 
1 1  3/t  du  siiir. 


î'j  7  3/»  du  malin , 

midi 

ti  t  (•!  du  siiir.  , 
Il  .1/1  du  snir.  . 


7  i/2  <lu  ninliii. 

tiiidi 

K  l/t  (lu  unir. 


Iî.'i»  &. 
1.17.  2* 
131).  t. 
|.!l.  'J. 

no.  î. 
120.  n. 

I  ■.'.').   H. 

\1\.  \. 

lîii.  7. 
I2H.  ^. 


20°  4. 
2».  70. 
i\.  OU. 
25.  .'i2. 

2t.  IC. 
22.    HS. 

20.  m. 
i«.  ;.2. 

21.  .10. 

n.  n\. 
17.  ;io. 
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SIKOCO    E\    JL'ILLET     1809. 

Il  commenra  le  soir  du  G  et  finit  le  matin  du 
9.  Celui-ci  a  été  le  plus  chaud  de  tous  ceux  que 
l'on  a  éprouvés  pendant  l'espace  de  quarante- 
trois  ans. 

Le  baromètre  resta  toujours  à  sa  hauteur 
moyenne. 

Les  tourbillons  du  vent  furent  très-forts  du 
malin  au  soir  du  7. 

Le  ciel  étant  continuellement  obscurci  par 
des  brouillards ,  on  ne  put  faire  aucune  espèce 
d'observations  astronomiques. 


MOIS. 

^       HEURES 

1            d» 

"^       OnSKRVATIOMS. 

THERMOMÈTRE 

météorologique. 

THERMOMÈTRE 
do 

Réaumur. 

Juillet. 

6  9  t/2  du  soir.  . 
minuit 

12S°  5. 
J33.  0. 

135.  3. 

138.  7' 
130.7* 

139.  7' 
137.  4' 
132.  9. 

126.  7. 
129.  4. 

127.  7. 
127.  8. 

12G.  3. 
127.  7. 

22°    8. 
20.    4. 

28.  24. 

30.  90. 

31.  -,r,. 
31.  7(1. 

29.  92. 

20.  .-52. 

21.  :-iO. 
23.  52. 

22.  10. 
22.  4i. 

21.  04. 

22.  IC. 

7 

7  1/2  du  mnlin. 
10  du  matin.  .  ■ 

midi 

2  i/i  après  midi. 
1 1/2  après  midi, 
minuit 

8 
9 

7  3/4  du  malin, 
midi 

10  du  soir  .  .  . 

11  1/4  du  soir. 

7  m  du  malio. 
midi 
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SinOCO   EN    JUILLET   1828. 

Il  commcnoa  le  soir  du  20  et  finit  le  soii' 
du  22. 

Le  baromètre  se  tint  sans  variations  un  pou 
au-dessus  de  la  hauteur  moyenne. 

Los  tourbillons  do  vont  iuront  trôs-lô^jors  et 
.ipliivoialiKs  souloniout  par  l.isonsation  do  oha- 
lour  (ju  ils  produisaionl. 

Le  ciol  rosla  toujours  biuinoux. 


MOIS. 

Juillcf. 

t 

>-> 

20 

HEURES 

OltSKRYATIOIl. 

TnCRMOMilTUC 

ii)(!téorolugii]uc- 

TiiKitMOM^rnii 
ilo 

Ilvaunmr. 

7  1/2  (lu  matin. 

lîO»  0. 

SJ»  6B. 

midi 

I3R.  n. 

30.  88. 

2  a|in>s  midi  .  . 

l.ll.  4. 

57.12. 

R  3/4  du  soir.  . 

130.  U. 

J4.  72. 

21 

II  3/t  du  iiMliD. 

IJK.  1. 

JJ.4R. 

7  du  ni.ilin  .  .  . 

127.  8. 

51.  24. 

midi 

i:io.  0. 

2».  00. 

H  3/4  dusiiil  .    . 

120.  U. 

51.  UO. 

23 

Il  1/2  du  ni.iliii. 
H  i/i  du  m.iliii. 

127.  0. 

rj'.i.  2. 

51.  00. 

23.  30. 

mihIi 

132.  î. 

2.'>.   711. 

1  .i|iri''s  midi .  . 

131.  a. 

5i..  65. 

t  1  \l  du  W)ir  .  . 

127.  H. 

25.  54. 
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SIROCO  AU  MOIS  d'août  1831. 

Il  commença  le  matin  du  20  et  finit  le  soir 
du  22. 

Le  bai^omèire ,  qui  au  commencement  était  un 
peu  au-dessus  de  la  hauteur  movenne,  descendit 
un  peu  au-dessous  de  celle-ci. 

Les  tourbillons  du  vent,  très-légers  au  com- 
mencement ,  devinrent  forts  et  fatigans  le  2 1 , 
mais  après  ils  diminuèrent. 

Le  ciel  fut  toujours  brumeux. 


MOIS. 


HEURES 

des 

OBSERVATIONS. 

7  3/4  du  inalia. 
midi 

7  1/4  du  soir.  . 
minuit 

8  du  malin.  .  . 

midi 

2  après  midi. . . 
2  3/4  après  midi. 
7  1/4  du  soir. .  . 
minuit 

7  3/4  du  matin. 

midi 

7  3/4 du  soir. . . 


THEBMOMETRK 

météorologique. 


TIIEBMCMETIIE 


Réaunuir. 


Août. 


126"  8, 
128.  3 
127.  G 
127.  0 

127.  8 

138.  r 

138.  8* 
134.  0. 

128.  I. 
127.  0. 

12C.  9. 

129.  1. 
12i..  2. 


20»  C4. 
22.  C4. 
22.  08. 

21.  00. 

22.  24. 

30.  48. 

31.  04. 

27.  20. 

22.  18. 

21.  (iO. 

21.  .')2. 

23.  28. 
20.   10. 
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siROCO  DU  MOIS  d'août  1833. 

Il  commonra  le  malin  du  18  et  finil  le  soir 
du  20. 

Le  baronulie  demeura  conslammcnt  vers  sa 
liaulcur  moyenne. 

Les  lourbillons  du  vent ,  peu  sensibles  le  18, 
prirent  une  loree  notable  pendant  la  nuit  et  toute 
la  joiiiiiée  du  1  '.';  ils  faibliront  vers  le  soir  et  de- 
vinrent presque  nuls  ensuite. 

Le  eicl  resta  toujours  brumeux. 


MOIS. 

Aoùl. 

t 

3 
O 

Tit 

ÏO 

iiti;uii:s 

OII.1IKVATI0M. 

TIlKnMOuilTKK 

im'léorologi()no. 

TliKKUnMKTIIi: 

Itéauliuir. 

u  du  inatiu  .  .  . 

niiili 

■  ;i|iri'->  tiiidi. .  . 
!i  (lu  smi .  .  .  . 
iiiiiitiit 

1Î8°(1. 

i;i7.  H* 
IJH.  r 

131.  0. 
133.  3. 

J3i.  U. 
I3S.  6* 

in.  ï. 

x-r..  8. 
Vil.  •:. 

l'.'H.  0. 

r.'ii.  a. 

lï.'..  7. 

Î3"  :M. 

30.  34. 
30.   IS. 
27.  ÏO. 
30.  01. 

}R.  \a. 

30.  NO. 

ji).  in. 

J'.'.  ■i\. 

Jl.  -0. 

îï.  <0. 

31.  04. 

10.  un. 

'.)  (lu  iii.ilin.  .  . 

1111(11 

1  .iiins  midi.  .  . 
7    ■\l\  (lu   Mijr. 
IIIMIUll 

H  ;i/i  <lu  iii.ilin. 

midi 

U  n|ir<viiiildl. . . 

- 

■ 

Il  résulte  de  ces  observations 


'l  °  Que  le  vrai  siroco  de  Païenne  ne  se  prolonge 
pas  au-delà  de  soixante  heures. 

2°  Que  rai^ement  le  siroco  élève  à  Palerme  la 
température  de  l'atmosphère  au  delà  de  cent 
trente-sept  degrés  météorologiques. 

3°  Que  le  thermomètre  ne  reste  pas  à  cette 
hauteur  pendant  toute  la  durée  du  vent ,  mais 
seulement  pendant  peu  d'heures  et  vci's  midi. 

4"  Qu'à  l'exception  de  ce  court  intervalle  la 
chaleur  rentre  dans  les  limites  de  température 
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(pio  l'on  a  souvent  à  Naples  et  à  Rome  ,  et  que 
pendant  la  plus  grande  partie  du  temps  que  le 
siroco  a  soufllé ,  le  ihermonièti-e  est  demeuré 
au-dessous  do  cent  trente-deux  degrés  météoro- 
logiques. 

5°  Qu'il  est  très-rare  que  le  vent  de  siroco  soit 
fort  incommode  par  sa  violence.  Il  soulève  tout 
au  plus  un  peu  de  poussière  sèche  et  très-chaude 
qu'on  évite  en  se  tenant  renfermé. 

G"  Que  le  haromètre  se  maintient  à  peu  près 
à  sa  hauteur  moyenne,  ce  qui  indique  (pic  le 
jioids  de  l'atmosphère  ne  suhit  aucune  altération 
nolahle,  et  par  consécpient  que  le  corps  hu- 
main ne  peut  pas  souffrir  des  eiïeta  du  siroco. 
Les  vents  qui  sont  contraires  à  la  santé  sont  ceux 
ipii  font  descendre  ou  monter  brusquement  le 
liaromèire,  caries  déplacemens  soudains  qu'ils 
opèrent  dans  l'élément  qui  pèse  stir  nos  pou- 
mons, influent  dtî  telle  sorte  sur  nos  corps  (pi'il 
n'y  a  que  peu  d'individus  qui  n'en  éprouvent 
Jioint  des  cons('(pienre.s  funestes.  Tels  sont  suif  ont 
les  vents  (lu  snd-oM<'Stet  du  nord-ouest  lorsqu'ils 
allernciit  (  niii- (  ii\.  I.rsrlmnies,  les  rhumatis- 
mes, les  ruptiues  des  vaiï;eau.\,  Icij  luoris  SU- 
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bites ,  sont  la  suite  fatale  du  changement  rapide 
qui  s'opère  dans  le  poids  de  l'atmosphère,  et  que 
ces  deux  vents  amènent  plus  souvent  que  les  au- 
tres. Le  siroco  n'a  jamais  eu  et  ne  peut  pas 
avoir  de  semblables  résidtats.  De  l'ennui ,  dé 
la  chaleur  et  un  léger  sentiment  de  faiblesse 
physique  sont  les  seuls  inconvéniens  que  pro- 
duise ce  vent. 

7"  Les  arbres ,  les  fruits  et  la  végétation  en 
général  ne  souffrent  pas  beaucoup  du  vrai  siroco; 
les  légumes  seuls  se  flétrissent  quelque  peu.  Le 
véritable  siroco  n'est  pas  violent;  ses  tourbillons 
sont  plus  sensibles  par  leur  chaleur  que  par  leur 
impétuosité.  Les  vents  très-forts  ,  ceux  qui  por- 
tent le  ravage  dans  les  champs ,  arrivent  d'un  au- 
tre côté;  c'est  surtout  du  sud-ouest  qu'ils  vien- 
nent ,  leurs  rafales  sont  de  toutes  les  saisons  et 
nuisent  bien  plus  aux  récoltes ,  pendant  l'été,  par 
leur  force  que  par  leur  chaleur. 

8°  Il  faut  distinguer  les  vents  du  sud-est  ou 
siroco  de  ceux  du  sud-ouest,  que  l'on  confond 
généralement  avec  eux.  Ceux-ci  sont  aussi  très- 
chauds  ,  ({uoiqu'ils  n'aient  pas  la  température 
élevée  du  siroco;  mais  ils  sont  souvent  Irès-vio- 
lens  et  causent  de  grands  dommages. 
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0°  PciU-ctrc  le  siroco  est-il  le  dernier  (erme 
du  terrible  sinn  ou  kamsi'n  de  l'Egypte,  qu'on 
appelle  en  Afrique  simoom  ou  sam'iel.  Le  peu  de 
vitesse  et  de  forée  ipi'a  le  vrai  siroeo;  sa  durée  , 
qui  ne  dépasse  pas  soixante  heures;  sa  lareté; 
la  poussière  trùs-fine  qu'il  dépose  sur  les  feuilles 
des  arbres  et  sur  le  verre  et  qui  a  été  reconnue 
«lifl'érer  complètement  du  sable  cl  de  la  terre  de 
la  Sicile;  la  chaleur  aride  qu'il  produit  dans  l'air, 
l'ont  fait  soupçonner  à  M.  Caccialore,  ainsi  ([u'on 
j)eul  le  voir  dans  son  ouvrage  dvl  rcal  obsenato- 
rio  (Ivol.in-fol.,  Palermo1827),page40derap- 
■pendiee.  Les  colonnes  primitives,  si  violentes  et 
mortelles  dans  les  déserts  où  elles  jirennent  leur 
origine,  peuvent  parla  force  de  rinq>ulsion(pi'el- 
lesont  reçue  passer  au-dessus  de  la  nier  qui  sépare 
l'Afrique  de  la  Sicile.  Le  calorique,  dont  elles  sont 
fortement  saturées ,  doit  dans  ce  cas  amener  mie 
{jrandc  évaporai  ion  à  la  surface  de  la  mer,  cl 
ce»  vapeurs  doivent  rester  suspendues  dans  les 
eoiirans  inréricins  <les  colonnes  anciennes.  Files 
son(  donc  lmIni(l^•^  et  brumeuses,  mais  toujours 
trés-ebaude»  lorsqu'elles  arrivent  immédiate- 
ment de  la  mer  cl  (qu'elles  envabibseni  le  littoral 
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(le  la  Sicile  méridionale,  de  la  Calabre  et  de  la  pro- 
vince d'Otrante,  etc.  Mais  en  suivant  leur  cours 
sur  la  terre  elles  vont  se  heurter  à  des  champs 
fortement  ëchaufles  par  le  soleil ,  sur  -jui  elles 
abandonnent  les  vapeurs  qu'elles  tenaient  sus- 
pendues, et  après  la  précipitation  desquelles  elles 
rentrent  dans  leur  état  constitutif.  Dépouillées 
alors  des  vapeurs  qu'elles  avaient  enlevées  à  la 
mer,  elles  apportent  à  Palerme  et  dans  les  parties 
nord  de  l'ile  un  vent  aride  et  bridant  et  par 
conséquent  un  courant  d'air  mêlé  d'une  pous- 
sière sèche,  un  peu  incommode  à  la  respiration , 
mais  entièrement  purgée  des  qualités  pernicieuses 
qui  à  son  point  de  départ  sont  si  fatales  aux 
hommes  et  aux  animaux. 

Aussi,  loin  que  le  sirocosoit  un  oi)jet  de  crainte 
à  Palerme,  il  est  désiré  non-seulement  par  quel- 
ques Siciliens  ,  mais  encore  par  des  étrangers.  Il 
l'éiait  surtout  par  un  médecin  anglais  qui  s'y  était 
établi ,  et  qui  y  mourut  :  le  docteur  Thompson , 
qui  avait  été  professeur  àOxfordon  à  E(lin)b(>urg, 
homme  très-savant,  fort  instruit  sintout  en 
anatomie  et  en  histoire  naturelle,  venu  à  Pa- 
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lerme  pour  la  promii're  fois  en  1 799,  à  la  suite  tle 
l'ambassadeur  de  Russie;  il  en  rejiartit  avec  ce- 
lui-ci, et  au  preiiiier  retour  de  la  cour  à  Naples , 
il  revint  à  Palerme.  Des  observations  particu- 
lières lui  avaient  appris  à  présarjer  l'approebe  du 
siroco.  Dés  que  le  vent  se  Taisait  sentir,  le  docteur 
Tbompson  se  renfermait  ebez  lui  et  gardait  la 
cbambre pendant  toutcsadiu'ûe.  L;'.,  cpiitlanl  tous 
ses  babits  et  entièrement  nu  ,  il  se  coucbait  par 
terre  sur  un  épais  tapis ,  la  tète  posée  sur  un  cous- 
sin. Près  de  lui  il  tcTiaitd'un  côté  un  vase  rempli 
d'eau  et  une  giande  éponge  que  de  temps  à  au- 
tre il  passait  imbibée  sur  toutes  les  parties  de 
son  corps,  qu'avec  une  autre  éponge  i\  essuyait 
légèrement.  De  l'autre  coté  il  faisait  placer  un  bol 
de  puncb  dont  il  buvait  dt'  petites  quantités.  Il 
assurait  que  dans  cet  état,  les  sensations  que  le 
siroco  lui  procurait  étaient  si  agréables  qu'elles 
surpassaient  les  délices  <pie  les  tliscipics  de  iMa- 
bniiict  peuvent  se  prumellie  entre  les  luas  des 
boui  is. 


STATISTIQUE  MÉDICALE 

DE  LA  IMAISON  ROYALE  DES  ALIÉNÉS 
A  PALERME, 

Exlrailc  et  ira  Jiiile  d'un  ouvrage  pulilié  par  le  docleur  Antoine 
Griîco,  médecin  de  cet  étal'lisseiiieiit. 


Pour  mettre  plus  de  clarté  dans  ce  travail,  je  le 
diviserai  en  différcns  tableaux  auxquels  j'ajou- 
terai des  observations  qui  seront  comme  autant 
de  corollaires  des  faits  établis  par  les  cliifrres  de 
leurs  colonnes. 

Ces  tables  indiqueront  le  nombre  total  des 
malades ,  les  individus  guéris  et  ceux  morts. 


Avant  l'année  1 825,  l'hospice  n'était  pas  exclu- 
sivement destiné  aux  aliénés.  Au  mois  de  juil- 
let 1824,  les  autres  malades  en  furent  retirés,  et 
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OU  y  laissa  seulcniciit  ciiujuaiUo-huit  Ions  des 
deux  sexes. 

Depuis  lors  la  ivputalion  de  col  otahlissonu'iU 
encouragea  lellemeiit  les  faniiMes  à  y  faire  traiter 
ceux  de  ses  membres  atteints  de  (olie  (|u"on  y 
amena  un  ;;rand  nombre  de  malades,  de  tous  les 
points  de  lile. 

yVu  eonnnencemenl  de  1825,  il  y  avait  à  l'a- 
Icrmc  soixante-sept  aliénés,  des(iuels  il  faut  dé- 
duire dans  les  calculs  quarante-quatre  incurables 
qui  s'y  trouvaient  lon;;temps  avant  la  nouvelle 
organisation  de  la  maison. 


Lesobservaliniisn('il(>i\(iil  d()iic|iorler(iiifsMi' 
vingt-trois  individus  existant  à  lluispiee  dans  le 
courant  de  laïuiée  IS'i'i  et  sur  cpiatre  cent  qua- 
tre-vii:gl-un  autres,  reçus  jusqu";»  la  (in  de  l'an- 
née IBU'i;  Intal  :  cirKi  cent  cpiatre. 
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I. 

TABLE  du  mouvement  total  dans  l'espace  de  dix  ans. 


Guéris 

HOMMES. 
111 

3G 
30 
8.Ô 
74 

336 

fEMME5. 

49 

21 
16 
46 
36 

TOTAUX. 

160 

57 

40 

131 

110 

Sorlis  sur  la  demande  de  leurs 
parens  

Congédiés,  n'étant  pas,  fous.  . 
Décédés 

S'y  trouvant  au  l"janvier  1835. 
Totaux  .  .  .  . 

168 

504 

On  voit  qu'en  Sicile  la  différence  de  nombre 
entre  les  aliénés  des  deux  sexes  est  à  l'avantage 
des  femmes,  dans  la  proportion  de  un  à  deux, 
tandis  qu'en  France  et  en  Angleterre  le  nombre 
de  folles  surpasse  d'un  tiers  celui  des  fous.  Dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne,  en  Pensylvanie 
et  dans  l'établissement  d'Aversa,  on  a  obtenu  des 
résultats  analogues  à  ceux  constatés  à  Palerme. 
L'éducation  des  femmes,  qui  dans  certains  pays 
tend  à  exalter  leur  imagination,  serait  peut-être 
la  cause  de  cette  différence, 
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Dans  les  tables  qui  suivent,  on  n'a  pas  compris 
dans  le  nombre  des  admis  à  l'hospice  quarante- 
six  individus  qui  n'étaient  pas  atteints  de  folie, 
et  le  mouvement  ne  sera  compté  par  conséquent 
que  pour  quatre  cent  cinqnantc-huit. 


II. 


TAliïJl  indiquant  la  di/fàrntes  eupi'ccs  de  fulie. 


/•siniplp 

Maiiio iivfc.  ('•|>ilc|)sio. . 

(avec  lijslirie  . 

Munomonio 

/«impie  .... 
Domcncc.  !  avcr  i-pilcpHic . 
•■  ■*-  (iivcc  liy»t('rip  . 

Idiotiiiiic 

ToTvi  x  .... 


IIOMMIS. 

rK.M.ME.S. 

T01Al\. 

If.i 

f>2 

22fl) 
3.'i   203 

2;i 

1-2 

» 

32 

32 

70 

19 

1   89 

.13 

14 

47 

12 

G 

IS 

70 

-1 

2 

(> 

300 

1.-.2 

4liS 

L'opinion  du  docteur  Esquirol,  que  la  manie 
est  en  raison  des  progrès  de  la  civilisation,  et  que 
l'idiotisme  dépend  du  climat,  se  trouve  confir- 
mée ici.  Il  existe  d'ailleurs  àPalcrrae  une  maison 
spéciale  pour  les  personnes  atteintes  de  démence 
et  pour  les  imbéciles ,  ce  qui  explique  aussi  le  pe- 
tit nombre  d'individus  appartenant  à  ces  classes 
dans  l'établissement  dont  il  est  question. 

En  général  il  serait  à  désirer  qu'on  ix-servàt 
les  maisons  de  fous  uniquement  pour  les  aliénés 
qui  offrent  les  chances  d'une  guérison  possible, 
et  qu'on  gardât  dans  des  hospices  particuliers  et 
séparés  les  idiots  et  les  maniaques  incurables. 
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111. 


/-l 


uî  r-  o  f7  ^r  « 


.  co  o  -9-  oc 


'  --r  '-  ?0  M  I 


o«rt•-^oo        —  »o— c**' 


eoro-^-^-a^n       m-^uîcoc+c*  r- 


s 

a 

■<■ 

o  c 

-4  -r  ~ 

M 

•«•  e» 

«3 

•«■ 

M 

— 

" 

>o 

-r 

«9  «9  »-  c» 

c«  <>•  n  Ci  09  o 

•" 

C4      I      ««**00OOO         •«•C0t^W)-4>^* 


««•<9<«'U300<9         «00<4*C4M 


iu)*«<D^ao       «■^roiint 


iij)n       «Na^(4r»« 


Ce.:  oa-a       à-?  -  v  o  > 


AGE. 

En  général  la  jeunesse  est  siijclle  à  la  manie; 
la  monomanie  appartient  à  l'âge  mûr;  la  dé- 
mence s'empare  de  la  vieillesse;  l'idiotisme  se 
développe  pendant  l'enfance. 

Les  cas  de  manie  sont  très-rares  chez  les  en- 
fans  ;  parmi  le  petit  nombre  qu'on  a  observé , 
on  peut  citer  celui  de  Joseph  SaRna,  de  Yilia- 
bate,  entré  à  l'hôpital  de  Palerme  le  4  juin  1 830, 
à  l'àgc  de  sept  ans.  Ce  pauvre  malheureux  ,  fds 
d'un  apothicaire,  était  devenu  maniacjue  furieux 
à  l'àgc  de  deux  ans  et  demi ,  à  la  suite  de  la  p e- 
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lite  vérole  naturelle.  Il  élait  dans  un  état  perma- 
nent de  frénésie,  accompagné  d'une  agitation 
extraordinaire.  Il  balbutiait  continuellement  des 
sons  articulés  qui  n'étaient  cependant  pas  des  pa- 
roles complètes ,  puisqu'il  n'avait  pas  eu  le  temps 
d'apprendre  à  parler.  11  n'était  toutefois  ni  sourd 
ni  muet,  car  il  eutendait  lorsqu'on  l'appelait  ])ar 
son  non>,  et  il  pi'ouonçail  quelquefois  niacliiua- 
lement  les  mois  aifi-,  mamnm. 

Il  existe  plusieurs  aliénés  au-dessous  de  quinze 
ans,  mais  parmi  eux  point  de  mauiacpies  jtro- 
premciil  dit,  Unis  .sont  imbéciles  ou  alleiuls  du 
démence. 
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IV. 

TABLE  des  âges. 


AGES. 

'hommes. 

FEMMES. 

Tans. 

1 

„ 

15 

)S 

!l 

20 

81 

■1  1 

30 

90 

;i'.) 

40 

C2 

i 

60 

ii 

ro 

GO 
Totaux. 

IS 

7 

.■3  07 

152 

D'après  la  table  ci-dessus ,  c'est  enlre  vingt  et 
quarante  ans  que  les  cas  de  folie  sont  plus  fré- 
quens  parmi  les  hommes ,  et  chez  les  femmes 
eutre  vingt  et  trente.  En  revanche  il  y  a  très-peu 
d'hommes  qui  deviennent  fous  passé  l'âge  de 
soixante  ans,  tandis  qu'au  même  âge  il  y  a  "'i 
nombre  proportionnel  plus  grand  de  femmes  at- 
teintes d'aliénation  mentale.  On  peut  donc  éta- 
blir (jue  les  hommes  sont  plus  disposés  à  la  folie 
dans  r.î.ge  mûr,  et  les  femmes  au.v  deux  extré- 
mités de  la  vie. 
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V. 


T.IBLF.  des  Professions. 


IIOMMFS. 


NVïori.iilS 

M.iilnircs 

Marin? 

lîri'lrcs  et  iiioiiics 

l'"luili.iii> 

MiMli-ciiis 

lliiMiniosde  loi 

I'ri>|>iirlaires  nobles..  .  . 
l'r(P|irii'l,iiio.s  liouigeois cl 

icnliers 

F.ni|)liiyi-s  l'i  coniptiililes.. 
iSuiirgcuis   livrés    a   l'in- 

(Iiislrie 

Paysans 

Hoiiiosli(|iics 

Artisans 

Mi'iKli.ms 

Kovcndi-urs  |i(ililics. .  .  . 
IMcniis 


ToTAl!. 


FEMMKS. 


Donicsiiqncs 

Paysannes 

Ouvrières 

Nolilcs 

lidurjîeoises 

Kolipieiiscs 

Pauvres  do  la  liasse  classe, 


ToTiL. 


(Jillclalili'  Ile  Idiiriiil  |)as(kMliitMiiii(iis<l*si|ii(ls 
(jii  puisse  (inr  dis  «■oncliisiims  j)iVrisis,  car  si 
iiM  V  rciicniilrc,  jiar  cxcmiilc,  sri/c  ludimu's  (!<• 
lui  il  i|iialn>  nuilciiiis,  il  l'aiiilrail  |i(itiv<>ii'  iiiili- 

i|llrl'  Ir  IliUlllilc   tnlal  (!(.'5  ilnIlN  iduS  (jni  IXl'I'CCIll 

CCS  professions. 
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Dans  la  classe  des  domestiques ,  on  remarque 
qu'il  y  a  seulement  trois  hommes  jjour  vingt- 
cinq  femmes.  C'est  une  différence  énorme  qui  ne 
peut  s'expliquer  que  par  la  circonstance  qu'en 
Sicile  le  nombre  des  femmes  employées  comme 
domestiques  est  beaucoup  plus  considérable  que 
celui  des  hommes,  et  ensuite  parce  que  les 
femmes,  dans  cette  condition  ,  ont  plus  ù  souf- 
frir des  insultes  et  des  humiliations  ,  et  moins  de 
moyens  de  défense  à  y  opposer. 


On  remarque  encore  que  les  mélancoliques 
appartiennent  ordinairement  aux  classes  aisées, 
tandis  que  les  individus  atteints  de  manie  et  de 
démence  abondent  dans  les  classes  ouvrières  et 
pauvres.  Il  faut  sans  doute  attribuer  celte  va- 
riété dans  la  maladie  au  genre  de  vie  de  ces  dif- 
fi'rentes  classes.  Les  premières,  cxj)Osées  à  de 
grands  revers  de  fortune  et  aux  passions  violen- 
tes ,  sont  sujettes  à  la  monomanie  furieuse  (jui 
{init  ordinairement  par  une  aliénation  caiaie  et 
trancpiille;  d'un  autre  côlé  ,  la  vie  monotone  des 
classes  laborieuses  ne  prête  pas  à  l'exallalion  ; 
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mais  raideur  du  soleil ,  les  variations  de  l'alnio- 
sphère,  les  maladies  de  la  peau,  mal  traitées  ou 
rentrées,  d'autres  misères  qui  pèsent  plus  par- 
ticulièrement sur  eette  portion  de  l'hunianilé, 
sont  autant  de  causes  de  lu  manie  et  de  la  dé- 
mence. 

Les  causes  sont  dilliciles  à  reconnaitrc  avec 
certitude.  Ne  pouvant  obtenir  à  ce  sujet  des  rcn- 
seifjucmcns  des  malades  eux-mêmes ,  c'est  au- 
près de  leurs  parens  seulement  (pic  l'on  peut 
s'en  instruire,  cl  ceux-ci  n'avant  point  remanpic 
r<>ri;;iiic  de  la  maladie ,  iiidicpicnl  souvent  coniiuc 
sa  C.1USC  ce  (pii  n'en  est  ipie  le  premier  ciVet. 

Toutefois,  à  rcxeinjilc  des  auteurs  ipii  se  sont 
occupes  de  ])areillcs  reclicrclies,  je  donnerai  uni- 
i;dplc  des  causes  probahlcs  tant  plivsiiiucs  tpic 
ninialcs. 
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VI. 

TABLE  des  causes. 


mi 


£ 

2 

H 

~ 

39 

19 

30 

13 

22 

23 

23 

i 

8 

2 

1 

4 
13 

lU 

9 

— 

165 

73 

CAUSES  PHYSIQUES. 


.Ma  suilc  d'hùritages 

Onanisme 

Coups  de  soleil 

Abus  des  liqueurs  sipiri- 

tucuscs  

Ej.-c renirées 


Epilepsie 

Syphilis 

.^bus  du  mercure 

Vieillesse 

Grossesses  

D(!'Sordres  de  la  menstrua 

lion 

Suites  de  couches 


CAUSES  MOBALES. 


Chagrins  domcsliques. . 

Misère 

Revers  de  fortune  . . . . 

Amour  contrarié 

Jalousie 

Fanatisme 

Superstition 

Ambition 

Amour  propre  offensé 

Excès  d'études 

Epouvante 

Colère 

Perte  de  parcns 

Persécutions 


En  général  on  est  d'accord  pour  altrihucr  un 
plus  grand  nombre  de  cas  de  folie  à  des  causes 
morales  qu'à  des  motifs  physiques.  Ici  les  résul- 
tats donnent  deux  cent  quarante-trois  cas  appar- 
tenant à  la  première  classe  et  deux  cent  quinze 
à  la  seconde.  Les  causes  physiques  sont  très-va- 
riées ,  et  parmi  les  maladies  qui  amènent  l'alié- 
nation ,  il  faut  mettre  en  première  ligne  l'épi- 
lepsie  et  toutes  celles  dont  le  siège  est  dans  le 
svsième  nerveux.  Les  causes  morales  les  plus 
communes  sont  les  chagrins  domestiques  ;  et 
parmi  ceux-ci  les  peines  causées  juu-  l'amour. 
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VII. 


T.-IBLF.  de  l'origine  âes  malades. 


OliriilNKS. 

lloimnos. 

l'ciniiu's. 

TilTMV. 

ai 
11 

8 
10 
81) 
1"J 

1 

3 

(i 

1 

44 
3 
3 

Ï2(i 

37 

17 

S 

11 

133 

Ï2 

4 

Si's  enviions 

McsMDO 

(  :atan,i 

Autres  régnicolcs. 
N.i|)(ililnin!( 

TOTAI'X 

nnr. 

ly-' 

lis 

La  «lisproporlioii  entre  K'  iiomliro  desaliriu's 
(le  l'aitiiiif  et  (  rliii  l'oiinii  par  li'  li.^^U'  ili'  la  popii- 
lalinii  s'('\pli(pic  parce  (pic  diverses  causes  coii- 
eoiireiil  à  ciiipèclier  (renvoyer  à  l'alcrme  Imis 
le»  malades  (pii  se  (rouvcul  en  Sicile. 


STATiSTlOCE 

DES  GUÉRISONS  OBTENUES  EN  DIS  ANS. 


Ou  a  retranché  du  calcul  des  tables  ci-après 
cinquante-sept  individus  réclamés  ]iar  leurs  pa- 
rens  avant  la  fin  du  traitement  qui  aurait  pu 
amener  leur  guérison. 
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Mil. 
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Dans  ce  nomLrc  de  cent  soixante  malades  gué- 
ris ne  sont  point  comptés  les  individus  qui  n'ont 
pas  entièrement  recouvré  la  raison ,  ainsi  que  les 
cas  de  rechute.  Dans  les  autres  pay?,  ces  deux 
dernières  classes  ."rc^sissent  ordinaiicmcnt  le 

o 

chilTre  des  cures  heureuses ,  et  on  établit  de  cette 
manière  un  calcul  t  roné.  IM.  Esquirol  lui- 
même  assure  qu'il  n'y  a  guère  plus  d'un  (icrs 
des  fous  qui  guérissent  ;  à  Palcrmc  les  résultats 
donnent  les  deux  cincjuièmes. 
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IX. 

TylRI.E  des  guvrisons ,  fehilircment  à  la  diinr  lUi 
trailciiiait. 


I.l'OiiLKS  DES  AlKMlSSKtNS. 


Premier  el  second  mois 

Troisième 

(Jualrii-iiie 

(ji)i^iiièiiic 

Sixième 

Sepliéme 

lluilième 

ll.iiis  \t\  riiiirs  (le  la  seconde  aiini'o.. . 
ll.iiis  le  cours  de  la  troisième  aniuV. , 
Dans  le  cours  des  années  sul)sé<|uenles 


I 
lli         ' 


On  voit  par  la  lalilcri-dcssiis,  (|iic  les  ions  (|ui 
ne  sont  pas  {pii'iis  dans  Icsprciniiis  liuil  nioisdf 
leur  maladie  (ml  ]iiii  de  clianccs  pour  l'tHiT 
après  ce  terme.  Le,->  di  ii\  premieis  mois  smil  le 
temps  II'  plus  l'avortihle. 
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X. 

TABLE  des  guirisom  relativement  aux  saisons. 


SAISONS.                             MOIS. 

GLÉfllS. 

1 

(M.us 

1 
S     \ 
y         22 

5      ) 

10       ) 

U              37 

IC      ) 

25      j 

G      [      37 

1-3      ' 
1 

1^1- 

Élé ]  Juillet 

(Août       

l  Décembre 

Jliver \  Janvier 

Il  résulte  de  cette  table  que  la  saison  la  plus 
favorable  pour  la  guérison  de  la  folie  est  l'au- 
tomne, et  le  pi'intemps  celle  qui  l'est  le  moins. 
Ces  résultats  dérivent  d'ailleurs  de  la  combinai- 
son de  ceux  qui  ont  été  fournis  par  les  tables  III 
et  IX.  11  faut  seulement  ajouter  que  l'usage  des 
bains  froids  administrés  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  Tété  contribue  aussi  à  préparer  le  plus 
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grand  nombre  des  gnûrisons  pour  l'automne  sui- 
vant. 

La  guérison  des  maniaques  s'opère  plus  fa- 
cilement en  automne ,  tandis  que  celle  des  mo- 
nomanes  s'ohtient  plus  aisément  au  printemps. 

On  a  supposé  .\  tort  que  l'été  est  plus  nuisible 
aux  aliénés  que  l'hiver  :  quand  un  de  ces  mal- 
heureux, abandonné  à  lui-même,  s'expose  à 
l'ardeur  du  soleil  d'été,  il  éprouve  des  accès  do 
fureur;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  un  établis- 
sement où  les  malades  sont  soi{;nenseinent  proti'- 
};és  eonire  l'aelion  (Ks  rayons ardens  du  soleil.  Us 
se  Iroiivviil  plutôt  soulagés  pendant  l'été  à  Pa- 
lermc  qu'eu  hiver,  où  il  est  dillieile  de  les  {;aran- 
tir  des  elVets«lii  froid,  si  laeheux  dans  toutes  les 
maladies  nerveuses. 
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XI. 


Table  des  gumsons  par  rapport  à  l'âge. 


AGtS. 

HOMMES. 

FEMMES. 

15 

13 

3 

20 

27 

24 

30 

29 

9 

40 

26 

G 

50 

11 

7 

60 

5 

" 

TOTAUX... 

111 

49 

Pour  les  hommes,  l'âge  le  plus  favorable  aux 
guihisons  est  entre  vingt  cl  quarante  ans;  pour 
les  femmes ,  c'est  seulement  vers  la  vingtième 
année  qu'on  obtient  de  fréquentes  guérisons.  Il 
faut  cependant  combiner  celte  observation  avec 
cellei  de  la  table  IV. 
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XII. 
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J 

Dans  une  priiode  de  dix  ans  il  esl  dune  mort 
à  lieu  juès  viiijjl-six  malades  sur  eenl  :  e<l(epr(»- 
linriion  est  plus  satisfaisanle  (pie  eelli'  (il)l<  lUie  à 
l'aris ,  à  la  Sal|i('liiéie,  où  la  inoiiaiili'  e^l  di- 
plus  de  viinjt-luiil  pour  eeul. 
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XIII. 
TABLE  des  époques  dé  la  mortalité. 


ÉPOQUES  DES  ADMISSIONS. 

MOUTS. 

Dans  le  cours  de  la  première  semaine 

—  de  la  seconde •  • 

—  des  troisième  et  quatrième 

10  ^ 

«         .S 

la  J 

IG 

G 

i 

24 
3G 

—           de  la  seconde  année 

Dans  les  années  subséiiuentes 

C'est  dans  les  premiers  mois  et  surtout  dans 
les  deux  premiers  mois  que  les  décès  sont  plus 
fréquens. 
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XIV. 


TABLE  de  la  mortalité,  cotisidérée  par  rapport  aux 
iliffrrenles  espèces  de  folies. 


ADMISSIONS. 


UifTcrcntc* 

espki:es  de  folies. 


M.inio 

.Mononianic. 
Dômencc. . . 
Idinlisinc. . 


IIF   LA   MALADIE. 


.simple 

avi'c  t''pilo|)sie. 
avec  hyslérie. 

89  I 

1  simple 

70  î  .1VCC.  (<pilcpsic. 

lavechyslt'ric. 

fil 


l'Roronrioss. 


ÎO/lOO» 
•t.'./KiO" 
37/1 OU- 


.si/ion-n 

Sà/100"-'(6I/ 
40/100 


ÎS/lOO-- 
I  20/100' 
100- 

(io/roo-' 


La  niniiic  et  la  mononianic  t'taiit  |)Iiis  faciles  à 
i;ii(rir,  la  in(ii(aiit(5  est  moindre  chez  les  malades 
de  ces  di'ii.\  eati'.'jories. 

La  eiiH|uièiue  partie*  «les  morL-^  avait  ('•li'  (Va|»- 
|m'm!  de  paralysie  générale  denx  iiuiis  avant  leur 
dt'fès.  Dès  (|iie  cette  (•(niiplicalidii  Mii\iiiil,  la 
mort  est  iiu'-vitalile. 

l.r  diii-lciir  l'.MpiiroJ  aHiniii'  ipic  la  niditii- des 
alii'iii's  (pii  périsM'iit  a  ('-té  atleinli-  <le  paralvïie. 
Iri  les  proportions  ne  sont  pas  aussi  fortes. 
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XV. 


TABLE  de  la  mortalité  relativement  aux  saisons. 


Priiileii/ps .  . 

Été 

Aiilonv.îC.  . . 
niver 


(  INLirs 

)    Avril 

{  lAFai 

Juin 

Juillol 

Août 

(  SeplciDbrc.  . . 

Octobre 

(  IVovenilirc.  .. 
j'  Décembre.  . . 

I   Janvier 

(  Féviier 


1" 


CcUo  table  (Icraonlrc  quela  morlalitc  est  plus 
forte  en  hiver  parmi  les  lionimes ,  et  en  autouine 
parmi  les  IVnmies. 
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XVI. 


TyiDLE  Je  la  murtaiilc  sous  le  rapport  de  iihje. 


ai;ks. 

HOMMES. 

FEMMES. 

'20 

1 
18 

■2 

S 

;îo 

30 

10 

•1» 

18 

l."> 

;.() 

IS 

(j 

60 

•i 

i 

70 

' 

1 

LVjXKjuc  la  plus  latak-  pour  les  deux  soxes  est 
doue  cuîrc  la  liriitii^mt' fl  la  (piaranliriiu' anné»'; 
j)()ur  l'S  fi'iinnrs  la  >  iii;;tii"inc  cl  la  soixautiiMur 
sont  assez  CinK-stcs ,  taudis  cpu-  pour  les  honi- 
mt's,  les  di'fès  sont  Irôs-raros  à  ces  deux  t^po- 
(Miis  (11-  la  vie. 
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XVII. 

TylBLE  des  causes  des  décès. 


MOKTS. 

.-—=-' 

^— ^ 

TOTAUX. 

1I011MES. 

FEMMES. 

Ij 

21 

.: 

b 

7 

12 

20 

3 

23 

i:! 

■' 

17 

12 

2 

1  '! 

y 

7 

IC 

3 

1 

i 

8 

1 

•■) 

85 

•u; 

loi 

Phtisie  ))ulmonaire  et  iiiéscn- 
téri(|uc 

Marasmes  el  lièvre  toiiiijUL. . 

Apoplexie 

Epilepsie 

Innammalion  lie  divers  orga- 
nes  

lïydropisic 

Gangrène 

Maladies  chirurgicales 

TOT.WX 


On  voit  par  cetlc  dernière  tahlc  que  parmi  les 
hommes,  la  maladie  sous  les  coups  de  kcpiclle  ils 
succombent  le  plus  fréfjuemment  est  l'apoplexie; 
après  viennent  l'étisieet  l'épilepsie;  mais  le  plus 
grand  nombre  dos  femmes  meurt  par  suite 
d'étisic. 


SUR  LES  DERNIERS  MOMENS  DE  MURAT' 


Depuis  la  bataille  de  Waterloo,  on  avait  répandu  beaucoup  de 
bruits  ditTércns  sur  la  destinée  du  roi  Joachim.  Les  uns  le  di- 
saient h  Tunis ,  les  autres  en  Amérique  ;  d'après  une  troisième 
version ,  il  se  tenait  caché  en  France,  ou  fuyait  à  l'aventure  pour 
échapper  à  ses  persécuteurs,  liais  on  apprit  subitement  qu'il 


'  Eslraitdc  VUiswircduroijaame  de  liaptcs ,  4  volumes,  par  le  pénéral 
ColletUi.  Tour  donner  loule  la  valeur  que  doit  avoir  celle  note,  nous  don- 
nons au  lecteur  l'opinion  du  Journal  des  Dibals  sur  cet  ouvrage. 

"  Il  y  a  fort  longtemps  qu'aucun  livre  n'a  eu  autant  de  succès  en  Italie  que 
ïllisloire  de  Xaptes  du  général  Collelta.  Ce  succès  a  été  d'autant  plus  graml, 
que  dans  presque  tous  les  états  italiens  la  censure  en  a  interdit  la  puijliciié. 
Le  général  Collelta  ,  ministre  de  la  guerre  pendant  la  révolution  de  1820 ,  a 
écrit  dans  l'exil,  mais  avec  une  impartialité  admirable. 

"Son  hisloire  commence  à  l'avénemcnt  des  Courbons,  en  i"51.  Le  règne  de 
Charles  VII  esl  raconté  succinctement  comme  une  sorte  d'introduction.  Le 
règne  de  Tcrdinand  IV  et  les  événemcns  contemporains  sont  le  véritable  sujet 
de  l'ouvrage.  Il  esl  aussi  rr.marquable  sous  le  rapport  liuéraire  que  sous  le 
rapport  politique.  Collelta,  qui  était  déjà  connu  par  quelques  écrits,  a  fait 
une  élude  particulière  du  style  de  Tacite  cl  en  reproduit  heureusement  la 
manière  ;  il  a  une  fermeté  d'opinion,  une  raison  élevée  et  énergique ,  un  ju- 
gement calme ,  qui  ne  sont  point  choses  communes  en  Italie,  où  l'esprit  du 
parti  est  encore  livré  à  l'csagération  cl  à  l'illusion.  I.c  lalenl  du  récit,  la  pein- 
ture des  personnages,  sont  aussi  remarquables  que  les  réllesions  et  les  résu- 
més généraux.  L'iiisloiro  de  Naples  a  èlé  si  souvent  mêlée  aux  événcmenside 
notre  propre  histoire  :  ce  royaume,  gouverné  par  des  princes  de  la  maison 
de  France,  puis  par  des  rois  de  la  famille  de  Napoléon,  a  lellemenl  reçu  nos 
inllucnces,  elles  y  ont  laissé  des  traces  si  profondes  <|ue  l'ouvrage  du  géné- 
ral Collcltii  est  vraiment  un  épisode  de  nos  annales  conicmporaincs  ;  il  aura 
autant  d'intérêt  pour  la  France  que  pour  l'Italie.  •■ 
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s't'iail  préscotc  en  Corse  avec  l'appareil  d'un  roi ,  cl  puis  qu'il 
avait  fait  une  desccnlc  sur  les  rôles  de  Qihilre  en  ennemi.  Celait 
là  que  l'allendail  la  fortune  pour  donner  nu  monde  un  nouvel 
exemple  de  son  inconstance  et  montrer  encore  une  fois  comment 
elle  humilie  les  grandeurs  qu'elle  a  élevées  et  se  plall  h  faire  suc- 
réder  le  comMc  du  mnllieur  aux  plus  éclatantes  prospérités. 

J'ai  rapporté  les  revers  de  Mural  dans  la  guerre  de  I8I5, 
conmient ,  après  être  resté  un  jour  dans  l'ile  d'Iscliia ,  il  s'était 
cndinrqué  sur  un  petil  vaisseau  ijui  faisait  voile  pour  la  France. 
En  traversant  le  golfe  de  Gaéle,  il  vit  encore  llotter  son  drajioau 
sur  les  remparts  do  la  forteresse,  et  à  la  pensée  que  ses  cnfans 
étaient  renfermés  dans  l'enceinte  de  ses  murs,  poussé  par  son 
impétuosité  naturelle  il  voulut  pénétrer  dans  la  villo  ot  y  com- 
liallre  encore  en  désespéré ,  car  il  savait  bien  que  sa  couronne 
était  perdue.  Mais  une  escadre  ennemie,  forte  de  plusieurs  voiles, 
défendait  l'entrée  du  port ,  et  il  lui  fallut  continuer  en  frémissant 
son  voyage  vers  les  eûtes  de  IVanuo. 

Le  28  mai,  il  arrivait  h  Fréjus  et  abordait  sur  le  même  rivage 
ttii  le  prisonnier  de  rilod'FIbc  avait  deliarqiié,  plus  heureux  que 
lui,  deux  mois  auparavant.  Sur  la  terre  de  France,  mille  pensées 
et  mille  souvenirs  dilférens  assiégaienl  son  esprit  :  ses  prcmii'rc'i 
armes,  .ses  premiers  expluits,  ses  travaux,  sa  fortune,  un  diadème, 
son  nom;  mais  il  sn  représentait  en  nu'me  temps  les  événemens 
qui  avaient  sni\i  la  ea'npngiic  de  Russie,  la  colère  de  Napiilémi. 
l/adversllé  nvnit  .iliallu  la  lierlé  de  son  caractère  ;  la  crainto  l'eni- 
|H)rla  sur  la  confiance ,  et  n'osant  pas  se  rendre  h  Paiis,  il  s'ar- 
rêta dans  In  ville  de  Toulon. 

Il  l'ii  t\  Il  de  l.'i  au  mliiiMre  Fourh,!,  son  ami  dans  la  prospérité, 
des  lettres  où  il  lui  disnil  i  «  Vous  rnminixkei!  Ii'i  motifs  et  tuute.^ 
les  cin-onstancs  de  l.i  giicrre  d'Ilalic.  M.iiulcuant  que  je  suis  en 
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France ,  j'ulTi  c  mon  hras  à  l'empereur ,  et  j'espère  que  le  ciel 
voudra  Lieu  léparer  les  malheurs  du  souverain  par  les  succès  du 
général.  »  Fouclié  présenta  la  lettre  à  Napoléon,  qui  lui  demanda 
s'il  avait  signé  un  liaité  avec  le  roi  de  Naplcs  depuis  la  guerre  de 
J8I4:  c'était  rappeler  ses  torts  et  s'en  venger.  Joachim  resta 
donc  à  Toulon,  vénéré  de  tonte  la  population  de  celte  ville ,  soit 
par  un  sentiment  de  compassion  pour  ses  infortunes ,  soit  par 
respect  pour  son  ancienne  grandeur,  soit  enfin  qu'on  le  crût  en- 
core réservé  à  de  liantes  destinées. 

Mais  l'ex-roi  de  Naples  se  vit  troublé  dans  ce  repos  ,  qui  lui 
était  à  chai'ge,  après  la  catastrophe  de  Waterloo.  Les  fureurs  de 
l'esprit  de  parti  ei  du  fanatisme  religieux  ensanglantèrent  Toulon, 
Nimes,  Marseille.  Les  partisans  de  l'empereur  furent  massacrés, 
et  leurs  ennemis  se  partageaient  leuis  dépouilles.  Joachim  se 
cacha,  et  de  sa  retraite  il  écrivit  de  nouveau  iiFouché,  qui,  peu 
avant  ministre  de  lionaparlc ,  l'était  alors  de  Louis  XVIII ,  et 
qui ,  au  milieu  des  révolutions  et  de  la  ruine  des  empires ,  avait 
su  conserver  sa  puissance  sous  deux  monarques  ennemis.  Joa- 
chim lui  demandait  un  passeport  pour  l'Angleteirc,  où  il  promet- 
tait de  vivre  en  simple  particulier,  soumis  aux  lois  du  royaume  ; 
il  écrivit  la  même  chose  h  Maceroni ,  son  officier  d'ordonnance 
pendant  qu'il  régnait  à  Naples  ,  et  qui  lui  était  resté  fidèle,  mili- 
taire connu  des  souverains  alliés  par  le  hasard  des  circonstances 
et  par  des  lalens  qui  l'avaient  fait  distinguer.  Mais  Fouché  ne 
répondit  pas ,  et  Maceroni ,  devenu  suspect  à  la  police  française , 
fut  mis  en  prison. 

La  situation  du  malheureux  Murât  s'aggravait  de  jour  en  jour. 
Traqué  par  les  bourreaux  de  Toulon,  environné  d'embûches  par 
le  marquis  de  Ilivière,  qui  avait  autrefois  été  rcilevable  de  la  vie 
il  son  intercession  et  qui  le  récompensait  maintciiaut  de  sa  bien- 
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vcillnncc  ca  le  faisant  clierohcr  pour  le  livrer  h  la  mort,  il  écrivit 
au  roi  de  France  sans  orgueil  et  sans  bassesse ,  mais  comme  un 
roi  errant  et  malheureux,  et  fit  passer  sa  lettre  par  l'intermédiaire 
de  Fouché,  qu'il  priait  de  vouloir  bien  la  rcmeltrc  entre  les  mains 
de  Louis  XVIII.  La  Icltre  adressée  au  roi  ne  portait  pas  d'indi- 
cation de  lieu ,  afin  de  ne  pas  découvrir  son  asile  et  de  ne  pas 
donner  une  fausse  résidence  :  celle  pour  Fouché  portait  simple- 
meut  :  <t  Du  fond  de  ma  prison  {dalV  osctiro  abisfo  dcl  inio  car- 
wre),uel  c'était  la  seule  expression  de  ce  genre,  l'honneur  du  nom 
royal  interdisant  tout  autre  appel  h  la  pilié.  IMurat  n'obtint  rien 
par  ces  prières,  auxquelles  Fouché  ne  fit  pas  de  réponse,  et  l^roi 
garda  le  même  silence.  Dans  son  désespoir,  il  résolut  de  se  ren- 
dre h  Paris  et  d'y  confier  son  sort  h  la  décision  des  souverains  al- 
liés. Peut-être  se  souviendraient-ils  de  la  couronne  qu'il  avait 
portée  comme  eux ,  de  la  guerre  et  de  ses  droits  entre  amis  et 
ennemis,  de  leurs  entretiens  familiers,  dos  mille  témoignages  de 
confiance  et  d'amitié  nuUiiclle  i|u'ils  s'éliicnt  donnés  ;  enfin  il 
espérait  d'eux  un  noble  accueil  et  inie  entière  sécurité.  Pour  évi- 
ter la  route  encore  souillée  du  sang  du  maréchal  Ilrune,  il  ne  vou- 
lut pas  voyager  par  lorro  ;  mais  il  lit  noiiser  un  petit  navire  qui 
devait  le  transporter  au  Havre,  d'où  il  gagnerait  facilement  la  ca- 
pitale sans  danger. 

Onchoi>ii  pour  l'emliaripienienl  une  plage  écartée  et  tme  heure 
avancée  de  la  nuit  ;  mais,  par  malentendu  ou  par  eiïcl  du  hasard, 
le  navire  isc  rendit  sur  un  autre  point  do  la  r<^te,  et  Klural,  après 
l'avoir  longtemps  attendu  et  iherclié ,  voyant  poindre  les  pre- 
mières lueurs  du  j«iur,  se  retira  et  se  mit  ."i  errer  dans  les  Lois  et 
les  vignes.  Il  trouva  hrurcusemont  un  autre  aMie ,  échappa  h  de 
nouvelles  emIuJcIieK,  cl  enfin  Korlil  di-  l-'raiice  sur  un  |H>lil  vaiN- 
seau  qui  fit  voile  pour  la  ijor*o,  Ile  hospitalière ,  patrie  d'un  grand 
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nombre  d'hommes  qu'il  avait  eus  pour  compagnons  d'armes  cl  de 
gloire.  Après  deux  jours  de  navi{,'ation ,  il  s'éleva  une  tcmpèle 
soudaine  qui  força  le  capitaine  de  cargucr  la  petite  et  unique  voile 
latine  de  son  bâtiment  et  de  courir  trente  heures  au  gré  des  flots. 
Cependant  la  tempête  se  calma,  et  ce  fut  très-heureux,  car  le 
navire,  fort  maltraité  en  plusieurs  endroits,  ne  pouvait  plus  faire 
une  longue  résistance.  Ils  découvrirent  alors  un  autre  vaisseau 
plus  grand  qui  se  dirigeait  du  côté  de  la  France,  et  quand  ils 
l'eurent  atlcint,  une  des  trois  personnes  de  la  suite  de  Murât  de- 
manda au  capitaine  s'il  voulait  les  recevoir  et  les  conduire  en 
Corse,  moyennant  une  somme  considérable  d'argent.  Celui-ci, 
soit  dureté  de  cœur,  soit  crainte  de  quelque  piège  ou  de  la  peste, 
repoussa  dédaigneusement  leurs  prières  et  leurs  offres.  Mais  la 
fortune  voulut  que  peu  après  le  paquebot  chargé  de  la  correspon- 
dance entre  Marseille  et  Bastia,  et  qui  fait  conlinuellcment  ce 
trajet,  consentit  à  les  recueillir.  Cette  fois.  Murât,  se  nionti'ant  à 
visage  découvert,  dit  son  nom  à  l'équipage,  en  ajoutant  :  «  Fran- 
çais, je  parle  à  des  Français,  et  menacé  de  faire  naufrage,  je  de- 
mande assistance  à  qui  navigue  sans  danger.  «  On  le  reçut  à  bord 
du  paquebot  et  on  lui  rendit  les  honneurs  dus  à  un  roi. 

Le  lendemain  il  débarquait  à  Uaslia.  La  Corse  était,  à  cette 
époque,  bouleversée  par  les  discordes  civiles  et  déchirée  par  les 
royalistes,  les  bonapartistes  et  les  indépcndans.  Le  premier  de  ces 
trois  partis  était  faible  et  peu  nombreux  ;  les  deux  autres,  qui 
avaient  plus  d'importance  ,  fondèrent  sur  Joaehim  l'espoir  d'une 
révolution.  Aussi  les  autorités  de  la  Corse  furent-elles  alarmées 
de  son  débarquement.  Leurs  soupçons  forcèrent  même  Murât, 
par  prudcnee  et  pour  se  mettre  en  sûreté,  de  passer  ii  Vescovado, 
cl  puis  à  Ajaceio,  toujours  poursuivi  par  leurs  agcns,  et  toujours 
défendu  par  les  populations ,  qui  se  soulevaient  au  nom  de  Joa- 
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Chim  Murât.  Cet  aocueil  populaire  lui  rendait  les  illusions  de  la 
dignité  royale  ,  et  il  semblait  que  la  fortune  rccommençit  à  lui 
sourire.  Aussi  disait-il  souvent  :  n  Si  des  hommes  qui  ne  me  con- 
naissent pas  prennent  les  armes  pour  moi,  que  ne  feront  pas  les 
Napolitains?  j'en  accepte  l'augure.  »  C'est  alors  qu'il  forma,  sans 
le  révéler  h  d'antres  qu'à  ses  plus  sûrs  et  fidèles  amis,  le  projet 
do  doliarqucr  h  Salerne,  où  se  trouvaient  réunis  ot  dans  l'inaction 
trois  mille  lioiiinics  de  son  armée,  qu'il  savait  mécontens  du  gou- 
vernement des  llourlions.  De  Salerne,  il  passerait  h  Avellino;  son 
armée  se  grossirait  sur  la  route  de  ses  partisans  et  do  ses  anciens 
soldats.  Il  gagnerait  trois  jours  de  marche  dans  la  liasilicate  sur 
les  troupes  autrichiennes  qui  de  Naples  s'avanceraient  prolmlile- 
ment  h  sa  rencontre  pour  l'arrêter  et  le  comliatlre.  Le  hruit  do 
son  nom  et  le  souvenir  de  sa  gloire  se  répandraient  aussitôt  dans 
tout  le  royaume  ;  il  ne  se  presserait  pas  de  marcher  sur  la  capitale 
avant  que  la  renommée  de  ses  succès  n'eût  désorg.nnisé  le  gouvcr- 
ncniont  et  (pie  dans  son  Iroulile  le  vieux  roi  eût  de  nouveau  pris 
la  fuite.  Il  ne  prévoyait  pas  de  malheurs  et  se  souciait  peu  des 
d.mgcrs,  f;rAcc  h  sou  intrépidité  naturelle,  h  ."^a  huigue  hahitude 
de  la  guerre  et  &  sa  conlinucc  dans  la  fortune.  En  se  livrant  h  ces 
calculs ,  il  ra.sscml)la  une  petite  troupe  de  deux  cent  cinquante 
Corses,  hommes  déterminés  et  d'un  dévouement  éprouvé  h  sa  per- 
sonne, et  loua  six  harques  pour  se  transporter  avec  eux  sur  les 
cotes  du  royaume  de  Naples. 

I.e  jour  du  départ  était  déjk  fi\é;  mais,  un  peu  avant  de  se 
iripltre  en  nier,  Jo.ic  him  reçut  do  Mareroni  ime  lettre  écrite  de 
Caivi ,  |tar  laquelle  cet  iifliciiT  lui  Annonçait  qu'il  partait  pour 
Aj.ic'cio  avec  de  Imnncs  miuvellcs.  Muiat  \oulut  l'attendre,  et  le 
vit  arriver  le  Icndeniaui.  Mareroni  hu  raconta  en  peu  de  mots 
(1  .ui'ulures  et  lui  remit  une  lettre  française  qui  puiiail  ; 
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i(  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  accorde  uu  asile  au  roi  Joachim, 
sous  les  conditions  suivantes: 

1)  1°  Le  roi  prendra  un  nom  de  simple  particulier.  La  reine 
ayant  adopté  celui  de  comtesse  de  Lipano  ,  il  semble  que  le  roi 
pourrait  le  prendre  pour  lui-même. 

»  2°  Le  roi  pourra  établir  sa  résidence  dans  une  ville  de  la  Bohè- 
me, de  la  Moravie  ou  de  l'Autriche  supérieure  ;  il  pourra  égale- 
ment à  son  choix  habiter  une  campagne  dans  les  mêmes  pro- 
vinces. 

!>  3°  Il  s'engagera  sur  l'honneur  à  ne  pas  quitter  les  états  au- 
trichiens sans  le  consentement  exprès  de  l'empereur,  et  d'y  vivi  e 
ea  simple  particulier  soumis  aux  lois  de  la  monarchie  autri- 
chienne. 

»  Donné  à  Paris,  le  i"'  septembre  I8i5. 

»  Par  ordre  deS.  M.  L  R.A. 

»  Le  prince  de  MEÏTEllMCn.  )i 

«  C'est  donc  une  prison  qu'on  m'ofTie  pour  asile  !  s'écria  Joa- 
chim après  avoir  lu  cette  lettre  ;  une  prison,  c'est  un  tombeau  ! 
un  souverain  déchu  de  sa  grandeur  n'a  plus  qu'à  mouiir  en  sol- 
dat. Vous  arrivez  trop  tard ,  IMaccroni.  Ma  résolution  est  pri.se  ; 
mun  sort  est  fixé.  J'ai  attendu  pendant  trois  mois  la  décision  des 
rois  alliés.  Ceux  (]ui  naguère  ambitionnaient  mon  alliance  et  re- 
cherchaieut  mon  amitié  m'ont  abandonné  ensuite  à  la  vengeance 
de  mes  ennemis.  Je  vais  reconquérir  mon  i-oyaunie  ;  je  pars  avec 
confiance  et  sous  d'heureux  auspices.  La  m.ilheureuse  guerre 
d'Italie  ne  m'a  rien  fait  perdre  de  mes  droits.  Les  couronnes  .se 
perdent  et  se  gagnent  par  les  armes  ;  les  droits  une  fois  acquis 
ne  changent  pas,  et  les  rois  tombés  du  trône  y  remontent  au  gié 
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(le  1.1  forlimo ,  inslnimcnl  de  la  Providence.  Si  mon  ciilreiuisc 
l'clioue  el  i|iio-jc  sois  f.iil  |iii>o:r.iicr,  la  iitM'CSsilo  nie  servira  de 
juslificalion  cl  d'excuse  ;  mais  je  ne  cherclie:  ai  jamais ,  esclave 
Tolontairc  de  lois  Iwrluros,  a  conserver  dans  la  captivité  un  nii- 
séralilc  reste  d'existence.  Itonapartc  «Tait  icnoncé  à  la  couronne 
de  France:  il  l'a  mniMcnlanomcMt  reconf|iiise  de  la  mémo  manière 
que  je  vais  le  tenter,  lîaltu  à  Waterloo,  le  voilà  prisonnier.  Tonr 
moi,  je  n'ai  pis  renoncé  an  royaume  de  Napics.  Mes  droits  sont 
inlaels.  Li  lui  des  nations  ne  permettrait  pas  (pi'on  me  punit  au- 
trement qneii.ir  la  privation  de  ma  liberté  i  mais  rassurez-vous: 
mon  ilc  Sainte-Hélène,  co  sera  Naplcs.  » 

Dans  la  nuit  qui  suivit  immédialemcnl  cet  entretien ,  le  28  sep- 
Icmlire,  la  petite  CNp'dition  partit  d'Ajaccio.  Le  ciel  était  pur,  la 
mer  Iranquillî,  Iî  vciil  propice,  la  suite  du  roi  pleine  de  courage 
el  d'ardeur,  le  roi  lui-niènie  heureux  Cl  plein  d'espoir.  Promesses 
trompeuses  de  la  ftirlnne  !  I.a  cour  de  Naplcs  était  instruite  des 
mouvemcns  de  Joarliim,  el  voici  conunenl.  Aussitôt  qu'elle  lo 
sul  en  Corse,  clic  clierclia  un  luunmc  pour  espionner  ses  dé- 
marches, el  i  ccl  eîTet  se  présenta  aux  autorités,  poi.r  i-elte  )fi\w- 
lilc  mission ,  ou  leur  fui  recounnandé  par  sa  réputation  en  co 
j;enrc,  un  certain  Caralclli,  Cx>r*e  d'orijîine,  employé  aulrcfoig 
par  Jo.icliim  |H-ndnnl  son  règne ,  honnno  haliilu  el  lin ,  prêt  A 
tout  fairo  cl  inc.apahlo  do  rcronuaissanco.  Ce  nii^érahlo  vint  en 
Corso  cl  se  fil  introduire  sans  peine  auprès  do  Mural,  qui  ne  m 
dériail  pas  de  lui.  Cependant ,  quoique  ennemi  et  envoyé  par  do« 
ennemis,  IcHfonseils  rpi'd  lui  donna  étaient  Imn?.  Sous  l'apparem-c 
d'un  ^rand  dévounmi'i  t  .1  ms  intérêts,  il  cherchait  ii  le  ditnurncr 
iloMiM  dcssi-in,  lidèlc  aux  in.lrucltonsdii  ^iMiverncmrnt  dc'>  l>cux- 
Sicilcs,  qui  ne  ne  diminiulait  pai>  les  dangers  que  lui  fvrail  couru' 
une  detconlc  Je  Jo.i''hirn  dan»  le  royaume.  F.ii  même  temps,  Ca- 
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raljclli  iiifiiniiail  la  coui'  de  Naples  des  projets  de  Murât,  de  ses 
espérances,  de  ses  préparatifs  et  de  toutes  ses  déinarcises  ;  mais 
elle  ne  prenait  aucune  mesure  de  défense ,  ne  sachant  où  l'ex-roi 
avait  intention  de  débarquer,  et  craignant ,  si  elle  manifestait  ses 
craintes,  de  divulguer  les  desseins  de  Murât  dans  le  royaume,  où 
ses  partisans  étaient  nombreux  et  détcimiués,  ceux  des  IJourLons 
timides  et  en  petit  nombre,  et  où  déjà  l'on  conimcnrait  à  revenir 
des  espérances  que  les  esprits  crédules  et  sins  expérience  des  res- 
taurations avaient  fondées  sur  te  rétablissement  de  l'ancienne  dy- 
nastie. 

La  petite  flotte  de  Murât  eut  six  jours  de  navigation  heureuse  ; 
ensuite  elle  fut  dispersée  par  une  tempête  qui  dura  trois  jours. 
Deux  bàlimens,  sur  l'un  desquels  se  trouvait  l'ex-roi,  erraient 
au  hasard  dans  le  golfe  de  Sainte-Eupliémie,  deux  autres  en  vue 
de  Policastro,  un  cinquième  dans  les  parages  de  la  Sicile  et  le 
sixième  h  l'aventure  très-loin  des  autres.  La  Providence  voidut 
(et  c'est  un  grand  bienfait)  que  ledéi;a:q\iement  projeté  h  Salcrnc 
ne  pût  avoir  lieu;  je  disque  c'est  un  grand  bienfait  du  ciel,  car 
les  troupes  réunies  sur  ce  point ,  et  sur  le  concours  desquelles 
Joachim  avait  compté,  trop  peu  considérables  po'ar  lui  assurer  un 
succès  décidé,  et  trop  fortes  pour  être  écrasées  du  premier  coup, 
auraient  livré  le  royaume  aux  fureurs  de  la  discorde  et  d'une 
guerre  civile  qui  eût  occasionné  plus  tard  des  réactions  sanglanles 
ei  fait  répandre  bien  des  larmes.  Joacliim  hésita  quelque  temps , 
et  puis,  ranimé  par  le  désespoir,  il  prit  la  résolution  hardie  de 
descendre  sur  la  plage  de  Pizzo  et  de  marclier  avec  vingt-huit  ' 
soldats  à  la  conquête  d'un  royaume. 

C'était  le  8  octobre,  un  jour  de  fête,  et  les  milices  urbamcs 
étaient  rangées  sur  la  place,  où  elles  faisaient  l'exercice,  quand 
arrivèrent  Murât  et  les  siens,  enseignes  déployées.  A  la  vue  des 
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habitans,  ils  crii'rcnl  aussilôl  :  »  Vive  le  roi  Mural!  «  A  ce  oii, 
la  populalion  reslc  iimellc ,  prévoyanl  le  fimeste  dcnouomoiU  de 
ccUe  entreprise  Iciiicraire.  La  froideur  de  cet  accueil  dclerniiiic 
Mural  h  précipiter  sa  marche  vers  Monleleone ,  grande  ville  el 
capitale  de  la  province  qu'il  espérait  trouver  amie,  ne  croyant  pas 
ingrate.  Mais  il  y  avait  à  Fizzo  un  capitaine  Trenlacapilli  el  uu 
agent  du  duc  de  l'Iufanlado ,  dévoués  tous  deux  h  la  maison  de 
liourLun,  l'un  par  opinion  et  par  scnlimciil,  l'autre  par  de  >ieiix 
services  el  des  atrocités  comnii>es  sous  sou  nom.  Ils  réunissent 
eti  toute  liÂte  des  hommes  de  leur  parti,  se  niellent  à  la  poursuite 
de  Juacliim ,  l'atleigucnl  el  font  sur  s.i  pelite  Iroupe  cl  sur  lui 
une  décharge  de  coups  tic  fusils.  Mural  s'arrête,  el  au  lieu  de  leur 
répondre  sur  le  même  ton ,  les  salue  pour  les  attirer  sous  son 
drapeau.  AIr.is  cette  généreuse  indulgence  donne  du  ctrur  aux 
plus  lâches;  une  nouvelle  décharge  lue  le  cipilaine  .^follcdo  cl 
blesse  le  lieutenant  Pernicc  ;  les  autres  se  disposent  h  coml  altro, 
mais  lo  roi  le  leur  défend  el  relève  de  sa  main  leurs  armes  dirigées 
sur  l'ennemi. 

(>|)endant  la  foule  augmentait  ;  des  gens  amiés  couvriiiiU  la 
campagne  el  harraieni  le  chemin.  Nulle  rciraile  possiMc  ipie  jtar 
la  mer,  et  encore  fallail-il  p.is.ser  par-<lessus  des  crêtes  do  monta- 
gnes. Cependant  Mural  s'élance  de  ce  coté  cl  arrive  sur  le  rixape  ; 
mais  il  »oil  le  navire  ipii  l'avait  apporté  gagner  le  large.  Alors  il 
appcl.i  de  toutes  ses  fon'CS:  "llarliarà,  ilarliaràl  »  ^Vétaille  nom  du 
capitaine).  Olui-ci  l'enli-nd,  mais  s'éloigne  au  plus  vile  poin-  ns- 
ler  en  |ios.sc.s.' ion  des  sommes  cousidérahles  cl  autres  rii'hess(*s 
(pic  contenait  le  naviie  :  celait  Ji  la  fois  un  vol  et  une  iiigiaiiiuJe. 
Jo.ii'liim  régnant  11  Napics  avait  tiré  ce  miséraMc  de  l'infamie  do 
ion  métier  de  corwire ,  et ,  quolipie  Mallais ,  l'avait  fait  entrer 
d.ms  sa  marine  cl  en  peu  de  temps  élevé  au  rang  de  capilamc  de 
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frégate,  avec  les  litres  successifs  de  chevalier  cl  de  baron.  Prive 
de  celle  ressource  el  sans  espoir  du  coté  de  Baibarà,  il  essaie  de 
pousser  dans  la  mer  une  petite  barque  laissée  sur  la  plage  ;  mais 
la  force  lui  manque  à  lui  cl  à  ses  compagnons,  et  pendant  iiu'il 
sV'puise  en  vams  efforts ,  survient  Trenlacapilli  avec  la  fiiule 
d'hommes  armés  qui  l'avaient  suivi  ;  ils  entourent  Slurat,  se  sai- 
sissent de  lui ,  lui  arrachent  les  bijoux  qu'il  portait  sur  son  cha- 
peau et  sur  sa  poitrine,  le  blessent  au  visage,  l'accablent  d'ou- 
trages et  de  mauvais  traitemens.  Ce  fut  le  moment  le  plus  cruel 
de  sa  vie  et  la  plus  grande  rigueur  de  la  fortune  :  car  les  insultes 
d'une  vile  populace  sont  pires  que  la  mort.  Ils  remmenèrent 
dans  cet  état  et  l'incarcérèrent  dans  le  petit  château  de  Vizzo 
avec  ceux  de  ses  compagnons  qu'ils  avaient  faits  prisonniers  et 
maltraités  de  la  même  manière. 

La  renommée  d'abord  et  puis  des  lettres  écrites  de  l'izzo 
annoncèrent  cet  événement  aux  autorités  delà  province,  qui 
refusaient  d'y  ajouter  foi.  Le  général  Nunziante,  comman- 
dant des  Calabres,  envoya  aussitôt  sur  les  lieux  le  capitaine  Stratti 
et  quelques  soldats.  Arrivé  àPizzo  ,  Stratti  se  rendit  au  château 
et  se  mil  en  devoir  de  dresser  la  liste  des  prisonniers,  uc  croyant 
pas  lui-même  que  Joaehim  fut  du  nombre.  Après  avoir  inscrit 
deux  noms,  il  passa  au  troisième  prisonnier  cl  lui  demanda  le 
sien  ;  celui-ci  répondit:  «  Joachim  Murât,  roi  do  Napics.  »  Ces 
mots  frappèrent  le  capitaine  Stratti  d'étonncmcnlel  de  respcrt.  11 
baissa  les  yeux,  invita  celui  qui  les  avait  prononcés  à  passer  dans 
un  appartement  plus  convenable,  eutdes  attentions  bienveillantes, 
et  en  s'adrcssanl  au  prisonnier  l'appela  majesté,  dernière  favc.ir 
ou  dernière  ironie  de  la  fortune.  Nunziante,  qui  l'avail  suivi  de 
près,  an  iva  sur  ces  entrefaites,  salua  respcclneuscment  Joachim 
et  (il  pourvoir  à  tous  ses  besoins.  Ce  général  sut  concilier  (chose 
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diflîrilc  )  pcuilml  la  courte  captivité  île  Joncliim  ses  devoirs  de 
fidélité  envers  le  souverain  de  la  maison  de  Bourbon  avec  le  res- 
pect que  commandait  la  haute  infortune  du  roi  Mural. 

I.e  gouvernement  reçut  par  le  télégraphe  et  par  un  courrier  les 
n.iuvellcs  de  Pizzo.  I.e  roi  et  ses  ministres  frëmiicnt  ii  l'idée  du 
danger  qu'ils  avaient  couru  et  triomphèrent  d'y  avoir  écluippé  ; 
mais  il  restait  dos  soup(;ons  et  des  inquiétudes.  A  ces  premiers 
scntiinens  se  nirièrenl  aussitôt  de  vieilles  haines  qui  se  ranimaient, 
le  désir  de  In  vengeance,  des  pensws  atroces.  On  voul.iit  jeter  en 
prison  les  Muratistes  les  plus  connus  et  les  plus  importans  ;  mais 
on  n'eut  pas  le  courage  de  le  faire.  Des  soldats  se  mirent  en  mou- 
vement dans  les  provinces ,  et  l'on  envoya  en  Caldire  avec  des 
pouvoirs  illimités  le  prince  de  Canosa ,  instrument  éprouvé  de 
tyrannie  et  de  féroce  vengeance  ;  on  doulila  les  gardes  du  |»alais 
et  on  prit  toutes  sortes  de  précautions.  Les  inquiétudes  (|u'on 
pouvait  conserver  ne  survivraient  pas  h  la  mort  de  Murât,  on  le 
savait  liien,  et  on  prit  la  résolution  de  le  faire  mourir,  l/ordrc  en 
fut  transmis  par  le  télégraphe  et  \ur  courrier,  l'n  tribunal  niili- 
lairc  devait  le  juger  connue  ennemi  pulihc.  l'cndaiit  que  ces  or- 
dres volaient  aver  la  rapidité  de  l'éclair.  Murât,  d.uis  le  cliAtcau 
de  l'i/zo,  était  d'une  sérénité  parfaite:  il  passait  le  temps  et  dor- 
mait aussi  paisililenient  que  les  heureux  du  monde ,  soi^'uant  sa 
personni^  comme  h  son  ordinaire,  cau.iait  avec  Nun.Tiantc  eomme 
un  roi  avec  un  général  étranger,  et  le  jour  d'avant  sa  mort  lui 
disait  qu'un  arrangi-menl  n'était  pas  ditlli-ile  entre  Ferdinnml  et 
lui;  que  l'crdinanJ  n'avait  qu'.'i  lui  céder  le  royaume  ilo  Naplcfi 
cl  qu'il  lui  aliaiidonneraii  de  son  côté  ses  droits  siur  la  Sicile.  Les 
idi^H  cl  le  caracl^rc  di>  Muiat  perçaient  dans  c?s  propos  témé- 
raires. 

Mai.H  l'ordre  fatal  arrive.  C.'élMl  dans  la  nuit  du  1}  ocluhrc  que 
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là  résolution  avait  élc  prise.  On  noiiiinc  sept  jugi^s,  trois  des- 
quels, ainsi  que  le  procureur  du  roi,  claienl  de  ceux  que  îilurat, 
pendant  son  règne,  avait  tires  de  la  poussière  et  qu'il  avait  com- 
blés de  grâces  et  d'honneurs.  S'ils  avaient  refusé  le  cruel  ofTicc 
de  juges,  peut-être  en  auraient-ils  été  punis,  selon  la  rigueur  des 
lois,  par  une  destitution  et  trois  mois  de  piison  ;  mais  ils  auraient 
acheté  à  hon  marché  un  nom  glorieux  dans  l'histoire.  Ils  préfé- 
rèrent le  déshonneur  et  acceptèrent  tous,  en  remerciant  celui 
qui  les  nommait,  pour  leur  avoir,  disaient-ils,  fourni  l'occasion  de 
prouver  knn-  fidélité  au  nouveau  roi  :  c'était  de  la  cruauté  à  l'an- 
tique, et  ils  espéraient  ca.'her  sous  le  masque  d'une  seule  vertu 
l'horreur  de  leur  ingratitude.  Cet  infômc  tribunal  se  réunit  dans 
une  salle  du  château. 

Joachim  dormait  dans  une  autre  salle  le  dernier  sninuieil  de  la 
vie.  Il  était  déjà  grand  jour  quand  ?.'unziantc  entra ,  mais  par 
compassion  il  ne  voulut  pas  l'éveiller  et  attendit  auprès  de  son 
lit.Muiat  ouvrit  enfin  les  yeux,  et  alors  le  général  lui  dit,  d'un  air 
affligé,  que  le  gouvernement  avait  donné  l'ordre  de  le  faire  juger 
par  un  tribunal  railitaiie  :  «Eh  bien!  répondit  îlurat,  je  suis 
perdu  ;  cet  ordre  de  me  faii-e  juger  est  un  an  èl  de  mort.  »  Une 
l?rme  obscurcit  alois  ses  yeux  ;  mais,  rougissant  de  sa  faiblesse, 
il  la  dévora  et  demanda  si  on  lui  permettrait  d'écrire  à  sa  fenmie. 
Nunzianle,  trop  ému  et  incapable  de  prononcer  un  mot,  lui  ré- 
pondit par  un  signe  aflirmalif.  Sur  quoi  IMurat  écrivit  en  fiançais, 
et  d'une  main  ferme,  la  lettre  suivante  : 

«  Jîa  chère  Carolme,  ma  dernière  heure  est  arrivée.  Dans 
quelques  instans  j'aurai  cessé  de  vivre  ;  dans  (|uclqucs  instans  tu 
n'auras  jilus  d'époux.  Ne  m'oublie  jamais.  Je  meurs  innocent; 
ma  vie  ne  fut  tachée  d'aucune  injustice.  Adieu,  mon  Achille; 
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adieu,  nwLciili.i;  adieu,  mon  Lucien;  adieu,  ma  Louise  :  montrez- 
vous  au  monde  dignes  do  moi.  Je  vous  laisse  sans  royaume  et 

sans  liieiis,  au    milieu  de  mes  nombreux  ennemis Soyez 

constammciil  unis  ;  ir.onlrcz-vous  supérieurs  h  l'infortune  ;  pen- 
sez h  ce  que  vous  êtes  et  h  ce  que  vous  avez  été ,  et  Dieu  vous 
bénira.  Ne  maudissez  point  ma  mémoire.  Sachez  que  ma  plus 
(;randc  peine,  dans  les  derniers  momcns  de  ma  vie,  est  de  mourir 
loin  de  mes  enfans.  Recevez  la  bénédiction  pateri:ello  ;  recevejc 
mes  cmhrasscmcns  et  mes  laimes.  Ayez  tonjiuus  présent  h  voire 
mémoire  votro  mallieurcux  père. 

Il  Pizzo,  M  oclobrc  isii.  u 

Apri-s  avoir  écrit  celle  lettre,  le  roi  coupa  (|uclipies  boucles  de 
ses  cbevcux  et  les  enfei  n)a  dans  le  papier  qu'il  remit  et  recom- 
manda au  général  Nimziaule. 

Le  Mpiiainc  Slaraco ,  nommé  .son  défenseur,  se  présenta  au 
mallieurcux  prisonnier  pour  lui  annomer  le  douloureux  onico 
dont  on  l'avait  rliargé  auprès  du  ses  jup<s.  n  Mes  juges  !  ré|iundii 
Murât,  ils  ne  sont  pas  mes  Juges,  ils  sont  mes  sujets.  Los  rois  no 
sont  point  jusiiri.dili'K  des  simples  particuliers.  Les  autres  rois 
n'ont  pas  davantage  le  di  oit  de  les  jo;;er,  parce  que  tous  les  rois 
«ont  égaux  entre  eux.  Les  rois  n'ont  d'autres  juges  que  les  |r'u> 
pies  cl  |)ieu.  Si  l'on  nu'  veut  considérer  conur.e  marécbnl  do 
France,  il  faut  un  conseil  de  marécbaux  pniu'  mu  ji!;,'cri  comme 
général,  un  nonsril  de  généraux.  Avant  rpicjc  pu^so  m'abai^scr 
juMpi'A  rrconnalln' des  ju|-cs  dans  ceux  qu'on  n  cluiisi^,  il  fau- 
dr.iit  ar.arlier  blrn  tirs  p:ip's  de  l'iilstoire  Je  l'Hurope.  (lu  Irdiunal 
c»t  incompélenl;  j'en  loiifis.  ■•  Opcndanl  Siaracc  insistait  pour 
qu'il  so  laiMlt  Uéfendro.  Joachim  re|iii  ilHn  nir  iléiirminé: 
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a  Vous  ne  pouvez  pas  sauver  ma  vie  ;  faites  au  moins  que  je  sauve 
mon  honneur  de  roi.  Il  n'est  pas  ici  question  de  me  juger,  mais 
de  me  condamner.  Ceux  qu'on  appelle  mes  juges  ne  sont  que  mes 
l>ouiTcaux.  Vous  ne  parlerez  pas  pour  ma  défense  ;  je  ne  le  veux 
pas.  >> 

Le  défensciu-  se  relira  trislemont  et  laissa  entrer  le  juge  chargé 
de  l'inslruction  du  procès.  Celui-ci  demanda,  comme  c'est  l'usage, 
le  nom  du  prisonnier  et  allait  ajouter  quelque  chose  ;  ni-iis  Joa- 
fhim  lui  coupa  lirusquement  la  parole,  en  disant:  "Je  suis  Joa- 
chiniIMiirat,  roi  des  Deux-Sicilcs  elle  vôtre.  Sortez,  délivrez- 
moi  de  votre  présence.  »  Resté  seul,  la  lète  inclinée  vers  la  terre 
et  les  bras  croises  sur  la  poitrine,  il  avait  les  yeux  fixés  sur  les 
portfiiits  de  sa  famille  et  ne  pouvait  les  en  détacher.  A  ses  fré- 
qucns  soupirs,  à  sa  profonde  tristesse,  on  sentait  qu'une  pensée 
affreuse  pesait  sur  son  cœur.  Le  capitaine  Stratti,  son  bienveil- 
lant gardien,  le  trouva  dans  celle  attitude  et  n'osait  lui  adresser 
la  parole  ;  mais  Joadiini  lui  dit  :  «  A  Pizzo,  on  se  réjouit  de  mes 
malheurs  (il  le  savait  ou  le  supposait)  ;  et  qu'ai-je  donc  fait  aux 
Napolitains  pour  ai  oir  en  eux  des  ennemis  ?  J'ai  sacrifié  dans  leur 
intérêt  tout  le  fruit  de  n:cs  travaux  et  de  mes  longues  années  de 
guerre,  et  je  laisse  une  famille  pauvre.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  liberté 
dans  leurs  codes,  ils  me  le  doivent.  S'il  y  a  une  armée  napoli- 
taine connue  dans  le  monde,  si  la  nation  a  pris  rang  parmi  les 
plus  puissantes  de  l'Europe,  c'est  mon  ouvrage.  C'est  pour  les 
>apolitains  que  j'ai  renoncé  à  toute  autre  affection  et  que  j'ai  été 
ingrat  envers  la  France  qui  m'avait  élevé  sur  le  iiùné  d'où  je 
descends  aujourd'hui  sans  crainte  et  sans  remords.  Je  n'ai  pas 
pris  part  à  la  tragédie  du  duc  d'Engliicn ,  que  le  roi  Fcrtiiaand 
venge  mirintcr.r.ut  par  une  autre  tragédie  ;  je  n'y  ai  pas  pris  part  : 
je  le  jure  devant  le  Dieu  en  prcsmcc  duquel  je  vais  biintùl  çop.r 
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parailrc.  u  Ces  mois  fureiil  suivis  de  i^udiiucs  inslans  de  silence. 
«  Capilainc  Siraiti ,  reprii-il  eusiiilc ,  j'ai  liesoiii  d'élic  seul.  Je 
vous  remercie  de  l'aireclion  que  vous  nie  mouliez  dans  iiMin  mal- 
heur, cl  je  ne  puis  vous  en  Icmoigncr  aulremenl  ma  rcconnais- 
sancs.  Soyez  heureux.  »  Joaebi.ii  se  tut ,  cl  le  capitaine  Stralti 
s'éloigna  les  larmes  aux  yeux  pour  le  laisser  seul. 

Wurat  lie  connaissait  pas  encore  son  anôl,  quand  le  pn'lre 
Slasdea  entra  peu  après  dans  sa  cliamhre  :  «  Sire ,  lui  dit  cet  ec- 
ciésinsliipic,  c'est  la  seconde  fois  que  je  p;irlc  h  votre  majesté. 
Lorsqu'elle  est  \cnuc  à  Pizzo,  il  y  a  cinq  ans,  je  lui  demandai  un 
secours  pour  terminer  lescoiislrticlions  de  noire  cplise,  cl  voire 
majesté  m'.i  donné  plus  que  je  n'avais  osé  l'espérer.  .Ma  voix  n'est 
donc  pas  nrallieurcusc  aiq)ri's  d'elle,  et  aujourd'hui  j'ai  l'assu- 
rance qu'elle  écoulera  mes  prières,  qui  n'ont  d'autre  hnt  que  le 
repos  éternel  de  son  âme.  »  Joirliiiu  accon)plil  avec  nue  résigna- 
tion |ihdosop|ii(|!ic  tous  les  dc\oirs  du  chrétien  mourant,  cl,  sur 
la  demande  de  .Masdea ,  écrivit  en  H  aticais  :  «  Je  déclare  mourir 
en  bon  chrétien.»  n  J.  .M.  ■< 

Taudis  que  ces  scènes  touchantes  se  pass.iicnl  d.uis  une  pièce 
du  ciiAli-au ,  iht'.i  une  aidre  salle  le  Irihuiial  niililaire  accomplis- 
sait ha  cnicllo  mission ,  eu  dé.  tarant  ;  «  Que  Joachim  Mural,  re- 
placé parla  fortune  des  armes  dans  l.i  con<lili<>n  de  simple  paili- 
cnlirr  où  il  élitil  m',  avait  formé,  avec  vingt-huil  complices,  uno 
pnlre|irise  léicéiaire ,  romplanl,  non  pins  sin'  la  f,'uorro,  mais  sur 
la  «édiliiin  ;  cpi'il  avait  exiilé  le  peuple  fi  la  révolte,  allaipié  le 
souverain  légitime,  te:iié  de  lioulcver.-cr  le  royaume  et  l'Italie; 
qii'lk  CCS  raui.es ,  ennemi  puhlic  ,  il  était  condannié  h  mort ,  en 
Vertu  (l'imi!  loi  rendue  jicnilant  l'ocmpalioii  décennale  rt  maintc- 
iiiic  en  vigueur.  »  |l  irmMaii  que  la  lorlunc  voul(\t  nicUro  lo 
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comble  h  celle  sanglaulc  ironie.  C'ûlait  Wurat  qui  nvail  rendu 
lui-niùme,  sept  ans  auparavant,  celle  loi  invoquée  coulre  lui  et 
devenue  rinslrumeut  de  sa  mort,  mais  dont  il  avail,  par  clémence, 
suspendu  l'application  en  plusieurs  circonslances. 

Le  prisonnier  entendit  froidement  et  dédaigneusement  la  lecture 
de  sa  senience.  Conduit  aussitôt  dans  une  pelile  cour  du  château, 
il  y  trouva  une  compagnie  de  soldats  en  ligne  sur  deux  rangj.  On 
voulait  lui  bander  les  yeux,  il  s'y  refusa,  envisagea  d'un  œil  se- 
rein tout  cet  appareil  de  mort,  se  mit  en  iiosition,  présenta  sa 
poitrine  au\  coups  cl  dit  a\ix  soldais  :  "  Epargnez  le  visage;  li- 
rez au  eœur.  »  A  peine  avait-il  prononcé  ces  mots ,  iju'une  dé- 
charge se  fit  entendre,  et  celui  qui  avait  été  leroi  des  Deux-Sicilcs 
tomba  mort,  tenant  serres  dans  la  main  les  portraits  de  sa  fa- 
mille :  on  les  ensevelit  avec  ses  malheureux  restes,  sans  les  arra- 
cher du  temple  que  son  amour  leur  avait  élevé.  Ceux  qui  crurent 
à  la  mort  de  Joachim  Jlurat  le  pleurèrent  amèrement;  mais  la 
plupart  des  Napolitains  trompèrent  leui'  douleur  par  de  vaines 
illusions  et  se  persuadèrent  que  les  événemcns  de  Pizzo  étaient 
un  mensonge  de  la  cour. 

C'est  ainsi  que  périt  Joachim  Murât,  dans  la  quarantc-huilième 
année  de  son  âge  et  la  scplicme  de  sou  règne. 

{A'ole  de  liklilciir.) 
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Thalès,  84. 
Thalie  ,  20. 
Thèbes',  142,  167. 
Thémistocle,  185. 
Théocrite,  108.     r 
Théra,  153. 
Théron  ,  92,  139. 
Théognis,  121. 
Thompson,  296. 
TiCA,  95,  110,  115. 
TiMOLÉON,  65,  106,  131,  140. 
TiMOSITHÉE  ,  49. 
TlNDARUS,94. 
TORENTINO,  4. 

Trabia  (prince  de),  207. 
Trapani,  171. 
Trasybule,  168. 
Trinacria  ,  20. 
Triquetra  ,  20. 
Tripoli  ,  33. 
Troie.  175. 


•{72  TAHM'.    AI.PIURKTIQI  E. 


Urbain,  11,  93,  19C. 


Valerius  ,  177. 

Veïes  ,  49. 

Venise  ,  228,  229.  233. 

VÉNUS,  21,119. 

Versailles  ,  225. 

Vésuve,  13,  71,72. 

Vienne  ,  2G3,  272,  27-1,  278.  •2:9.-. 

ViNTiMiLLK  (baron  do)  ,  S3. 

VULCAIN  ,  21. 
VULCANA,    153. 


Xenophon  ,  93. 


/. 


Z\ntk , M. 

Zannovicii  ,  228,  229,  2.30,  232. 
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ERRATA 
DES  NOMS  GÉOGRAPHIQUES. 

T031E    CINQ'JIÈME. 


Page  2i,Boco,  lisez  Boeo. 

23,  Camarinus,  lisez  Camarina. 
28,  Hipia,  lisez  Hypsa. 
49,  Lipaiis,  lisez  Lipari. 
59,  Zante,  lisez  Zancle. 

95,  Acradina  et  Tica,  lisez  Achradina  el  Tiché. 

96,  Plimmirium,  lisez  Plymmerium. 
98,  l'Abdale,  lisez  Labdale. 

108,  Liliboë,   lisez  Lilyboeura. 

121,  Megares,  lisez  Mégare. 

121,  Calcanisella,  /îse;  Calatanisetla. 

124,  Gianelto,  lisez  Giavetto. 

131,  Catalacil>etta,  /ûez  Calataseibetta. 

137,  Canicatti,  lisez  Canigatti. 

1C5,  Caslelvedrani,  lisez  Castelvelrano. 

167,  Selinoé,  lisez  Selinus. 

173,  Calalafini,  lisez  CalalaGmi. 

214,  Montréal,  lisez  Monreale. 
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